
‘’

len
om.
In

for.

a
€ le
tout

sub.

qu'i}

ique

Que
Tant

uent

fait
Pa.

8 la

taire

0) lui
cierg

Pan
lon.

ison

ville

écre-

,000

t pas

je ne

fort

com-

) lors

, Pa-

plus

Rath

et, 8
3 me

rand

avoir

n’ont

1920,

FAl-

e du

York

prix
soit

; Te

rden

gs de
; dif-

faire
soir

dent

; LA

des

aura

; St
vrier

ption

po l'é-

tion.

CE,
1éral.

 

 

2
)

 

—
s
p
m

>
m
o
T
T

 —

 

=

 

 

T
O
O
R
E
A
R
T
E
T
T
E
T
i
m

4  

=

O
0
0

r
R

 

 

ABONNEMENTS

see es sv ss es +.92.50

on POS a un an eu ee se +.$150

On peut s'abonner au bureau, 162,

rue Saint-Denis, 162.

Téléphone Est 893.  
 

Résultats complets de la Bourse, du Hockey, des Courses en page 8
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Westermain, Angleterre.
assistent.

(2) Les trois pilotes américains qu’on, a cru
perdus pendant plusieurs jours avec leur ballon
reçoivent une grande réception à leur arrivée

chez eux.
(3) Benny Leonard et Ritchie Mitchell posant

devant l’objectif quelques minutes avant leur
rencontre à Madison Square Gardens, New-York.

(4) Le révérend John Clifford, M.A., D.D.,

Londres, Angleterre, nouveau membre de l’ordre
des Compagnons de l’honneur.

(5) Conférence du parti National ouvrier an-
glais à Londres. Assemblée spéciale concernant
le chômage et les conditions en Irlande.

(6) Robert Lester Craigie, ambassadéur an-
glais temporaire aux Etats-Unis en l’abgence de

Sir Auckland Geddes, qui vient de partir afin de
s’entendre avec Lloyd George.

(7) Tatouant un garçon des Indes. C’est une
coutume universelle. On lui dépeint certains ani-
maux sur les bras et sur les jambes. L'opération
est très souffrante.

(8)*Nouveaux signes d’avertissements; pour le
trafic en Angleterre.

Plusieurs Canadiens y
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A.B. CALDER, ancien 3

 
1. FERMIERS TRAVAILLANT LA TERRE DANS L'OUEST DU CANADA,”

MACHINES POUR BATTRE LE GRAIN EN OPERATION A NAMAKA, ALTA.

 

 
=
 assistant agent géné- }

ral des passagers, qui
vient d’être promu au

-Bureau Exécutif du
Pacifique Canadien.
Tous se rappellent que M.

Calder accompagna le prin-

ce de Galles à travers le

Canada comme représentant

du Président et qu’il occu-

pait encore la même charge

lors du voyage de la confé-

rence impériale. Il est le fils   
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    de M. Alexandre Calder,

agent de chemins de fer et <

de bateau à Winnipeg. | Ne BYCOURTESY OFCPR TTTETT
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Un sous-marin dont les Etats -Unis sont à faire construire et qui coûtera $5,000,000. Ce
sous-marin mesurera 300 pieds de longueur et aura Un tonnage de 2,000 tonned.
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PARC AU RIRE
"Petites définition

  

  
    
  
  

   

  

   

> » ©
À

) \ y»,

x 1,334

 

Urey laXlz »

 

 
 

 

 

      m'étonne d'autant plus wa frère que, d'ordinaire, il est

doux comme un « moutot ». Di reste, il est l'z aîné ».
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OCULISTE. — Qui travaille à l'œil. |

fera joliment plaisir.

= Unie dernière fois, monsieur, je vous demandé de me régler
Valle fâcturel — Eh bies !’si c'est la dernière fois, ça me À
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BAPTEMES ETRANGES
—————— arr,

 

Tous les parents ne se conten-

tent pas de faire baptiser leurs

enfants à l’église paroissiale. En

Angleterre, particulièrement, il est

de curieuses dérogations à cet usa-

ge quasi général.

Un député de Londres a tenu à

ce que son fils fut baptisé dans la

chapelle de la Chambre des com-

munes. Et c’est assez naturel, si

l’on veut. Mais quelle idée saugre-

nue, pour un père, de faire ondoyer

le sien en ballon?

Il y à eu mieux ou pire.

En Californie, n'a-t-on pas vu un

nouveau-né recevoir le premier sa-

crement dans une cloche à plon-

geur? Le parrain, la marraine, les

 

Aitett

a
siPU En
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—Je fumerai, madame, sans même vous en demander la permis-
sion.

-——Mais, monsieur. .

—Parce que je sais que les jeunes et jolies femmes sont habi-
tués à l’odeur de notre affreux ta bac.

——Fumez, monsieur, fumez !

 

-

«

parents et les invités prirent place

dans un caisson pneumatique, le-

quel fut descendu au fond de la

mer, où le clergyman officia sous

quinze brasses d’eau. L'assemblée

était légèrement oppressée, Cepen-

dant, à part une vive émotion cau-

sée par l’apparition d’un squale

qui vint donner du nez contre un

hublot, tout se passg bien et le

bébé ne cria pas trop.
Pour peu qu'il ait pris goût à

l'aventure, gageons que ce futur

citoyen de la libre Amérique se

mariera en sous-marin et renouvel-

lera les prouesses des héros de Ju-

les Verne, lors de leur fameuse

randonnée de vingt mille lieues

sous les mers.

 

——Laquelle que c'est, ta mère ?—C'’est la grosse dame, qui cause, —Ah!

CAMPAGNE ACADEMIQUE
—

Tel candidat à l’Académie, qui se

LA VIE CHERE IL Y A 60 ANS

 

Un jour, le peintre Marchal et

quelques amis dînaient chez Alex-

andre Dumas; la cuisinière appor-

ta un roastbeef monstre.

—Luise, dit Dumas, votre rôti

est magnifique... Combien coûte-

t-il?... - :

—Dix-huit francs, monsieur.

—Très bien, ajouta l’auteur de

“Monte-Cristo”, — qui fut pour-

tant le roi des Prodigues, — très

bien, vous ne m’en servirez plus de

ce prix-là... Le filet qui coûte

dix-huit francs n’est bon que chez

tes autres!

Nadar se plaignait dans ses sou-

venirs du coût des dîners en 1857:

—Alexandre Dumas, raconte-t-il,

demandait hier une bécassine à la

Maison d’Or; le prix marqué gur
‘a carte était de 24 francs...

—Un peu cher... Mais

trez-la-moi tout de même...

Le maître d'hôtel apporta quel-
que chose d’effroyable et de ver-

dâtre, en tenant le plat à bras ten-

dus, hors de la portée de son nez.

Alexandre Dumas flaira attenti-
vement la chose sans nom.

—Eh bien, ça me va, dit-il, met-

tez-la-moi de côté, je reviendrai la

manger dans huit jours.

mon-

 

QUELQUES MOTS POUR RIRE

 

Les avares ont des préoccupa-

tions étonnantes:

Un vieux rat qui vient de mourir

a écrit à la fin de son testament:

“On ne fera pas faire la grosse

par le notaire X..., il charge trop

cher”.

UNE LECON

 

Un évêque se trouvant a teble,

voulut prendre un plat, mais ce
plat était tellement chaud que le
prélat se brûla les doigts et ne put
retenir une imprécation qui n’a-
vait rien d’épiscopal. |

—Aussitdét, un convive prend

son crayon et se met à écrire:

—Qu’est-ce que vous

donc? demande le prélat,

—Je prends note, afin de me
rappeler votre prière pour les hri-
lures.

écrivez

 

OPPORTUNISME INDUSTRIEL

—Mon stock de gaz toxiques,

maintenant? J'en fais de l’eau de

Seltz... pour l’exportation

 

Y geala erdre de ne rien laisses

 

 

°

 

 
sortir avant que vous n’ayez payé votre terme.

 

Un tel a fait faillite!... Bah! ce

n’est jamais que la première qui

cdûte!

 

—Y a-t-il, cette année, de l’avoi-

ne et du foin?

—De Pavoine et du fuin, c’est-y -

pour vous personnellement ?

sert parfois du titre de “prince”,
rendait visite à un de nos immor-
tels, retenu au lit par la grippe.
La femme de celui-ci l’accueillit

très aimablement et, l’introduisant
dans la chambre du malade:
—Je crois, lui dit-elle, que vous

pouvez compter sur sa voix, car
votre dernier ouvrage est toujours
sur sa table de nuit.
—Oh! oui, toujours, toujours,

murmura doucement le valétudi-
naire,

Ensuite, croyant le condidat par-
ti, il soupira béatement:
—C’est même encore celui-là qui

m’endort le mieux!!!

ttes tr

L’ENFER DES POULES

 

Un fermier américain de Etat
4

réservée à un public choisi,

 
     

              
 

 

 

 

 

c’est un océan !!

d'Indiana a découvert un moyen

inattendu pour provoquer la ponte

de ses poules. Il a fait installer

l’électricité dans tous ses poulail-
lers et les éclaire jusqu’à dix heu-
res du soir, puis il éteint les lam-
pes graduellement jusqu’à l’obseu- ‘
rité totale. Les poules, alors, s’en-
dorment. A quatre heures du
matin, les lampes sont rallumées,
la lueur réveille les poules. Elles
pensent qu’un nouveau jour a lui,
et se préparent à pondre.

Depuis l'installation de l’électri-
cité dans le poulailler, la produc-
tion des oeufs a augmenté consi-
dérablement.

rt

eee Oe

MECHANCETE MASCULINE
——

A une exposition de peinture

deux
Messieurs sont arrêtés devant le

 el à

= Xe
A

/ Ml

 

Op
pe

zut, ce n’est plus une mere,

matt

portrait d’une dame fort connut

pour une beauté persistante, à la
durée de laquelle elle ne dédaigne
pas d’aider, parfois trop visible
ment, par tous les artifices et ir
grédients que la science des par
fumeurs met à la disposition des
femmes jolies, qui ne veulent p&

cesser de l’être,

Et l’un des messieurs dit à l’a
tre. :

—Si, au moins, elle se peignait
toujours comme ça! .

Les hommes sont rosses. 45

dis — TE.

MF ELOGE JUSTIFFIE +W
!
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—Il gagne beaucoup à être con

nu.

—En effet, chaque fois que J°
le rencontre, il m’emprunte Ce”
sous.

 

 

—Voulez-vous m'accorder cette valse, mademoiselle ?
—Je regrette, monsieur, j'ai promis les deux prochaines et ma-

man part dans cinq minutes.
—Ca neo fait rien. madamaical la. la politesse est faite.
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Que fait ce mfliwire dans {a culsine?
Puisque je remplace votse culsinière syndicaliste, je me fais protéger À — Veuillezm'accorder, puissant Roi,la main de votre charmante
or by frere Le

|
| demoiscile?
El  
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sente
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te, à la
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visible-
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SOYONS BREFS
———

Voici les oeuvres complètes d’un
grañd seigneur, M. de Saint-Au-
laire, qui fut de l’Académie pour
ge quatrain:

La divinité qui s’amuse
À me demander mon secret,

Si jétais Apollon, ne serait point

[ma muse;
Elle serait Thétis, et le jourfinirait.
On n’en a pas tant demandé à

beaucoup d’autres,
tn

no

k A 53
90 \ i
jy HN ;

rgha het; a

5

Divlant 5)
DHS ;

gy nil Q 

 

. drs .

À J'ai coañantz,
M mot ells a

déjeunér.
dontuque ci‘4 mangé des Éscargots à mon

— Cette fais, tu l'as lon costume national. Ti me feras le §
de ne pas faire pipisdedans,

» _ fF — A
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COULISSES PARLEMENTAIRES

 

M. Quesnel, en attendant d’être

appelé pour voter, s’impatientait

visiblement.

—Le tour des Q n’est pas en-

core arrivé, lui souffla un con-

frère. ’

Et comme l'honorable sénateur

se redressait vivement, notre con-

frère ajouta en souriant:

—Moi, je me nomme Quantin,
et j'ai la même initiale que vous.

Id

 

 

 

 

 

Loure : ” Due dome
Y à 159 radar, chon. da

 

e trouve catte cage & serins un peu petite. ;
Bi monsieur veul donner ‘ses dimensions, on la lui fera
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Homme de carac-
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UNE BONNE COUVEUSE

Jeannot est allé à la ville pour acheter des oeufs en porcelaine

pour faire pondre sa poule...

Je vois

 

 

    

    

 

 

Je mefabrique une perruque pour moi-même, mais ça né YA pas
comme je veux.| suis très embêté,

  

  

ous vous

  
faites des cheveux.

 

 

J — Je vous l'accorde tout entière ou rien, je ne la détaille past
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AppETIT, — La € faim » du monde.
y M
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pccrochée au murf…

      

  

<= Demain ! missieu!

 

I . L’ESPRIT D’AUTREFOIS
!

 

L’intendant général des postes
de Louis XVI, M. de Richebourg,

ne joignait les deux bouts qu’en

vendant successivement tous ses

biens et ses meubles.

Un jour qu’il avait prié qhel-

ques amis à sa table: ‘
—Mes amis, leur dit-il, pour vous

recevoir aujourd’hui, j'ai mis une

pendule dans mon pot.

 

~ Dans la boxe,
— Et aprés?....
— C'est d'y rester!

le tout est de devenir champion.…

I Vousm'aviez promis une chambre avec une vue superbe. Lo
Mais, monsieur, il y & une admirable vue de la cite d'azur

¢ S14 nus nous baltrons à vinel bas— C'est entendu. ‘A vingt pas et à l'épée ! er

BETISES
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POUR HATER LA DECISION

—

Un mauvais payeur passa une
obligation payable à sa volonté:
après bien des détours, assigné de-
vant le juge, il dit que sa volonté
n’était pas encore venue.

—Eh bien! dit le juge, qu’on le

mette en prison jusqu’à ce qu’elle
arrive.

Elle arriva dans le moment.

 

peignait ——Maman est-ce que je peux ror
tir? Il paraît qu’il y a por "4

i je voudrais la voir.

—Oui, mais ne va as t pv

TE 5

; 48
nu

——M'sieu, si je vous demandais

du feu, m’en donneriez-vous ?

—Ah non, alors! je m’en vou-

* drais toute ma vie de donner du

feu à un galopin comme toi...

 

       
tre con

. e UNE BONNE COUVEUSE (suite)

que J¢ ‘e « +11 les installe dans un panier plein de paille...
te cent }
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«.Caporal, je ne sais pas ce que
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1] c’est que Richelieu, et vous me di-

tes “moi non plus’. — Sachez que ‘ ; ; ;
| je suis ici pour vous interroger et TAN —Et a moi, monsieur, m’en don-

. non pas pour vous l’apprendre... S 2ne nertes-vous à toi a à
¢ 7 \ in —Pas plus a toi qu'a ton com-

plice...\ ARGUMT ST INATTENDU POUR OBSERVER LA REGLE
_ i}

U LS, ; On reprochait, une fois, à Mont- —Mais, madame, cent francs, —Garçon? ?
de m marchandde .vins, à son lit mor de n’avoir pas dit le Benedi- - c’est pour rien. ( —Monsieur! |

ort, disait à son fils: cite: LL —Oui, seulement, que va dire —Ce turbot est affreux, il tom
| —Souviens-toi toujours, mon —J’ai tort, répondit-il; il le faut UNE BONNE COUVEUSE (suite et fin) mon mari? be en décomposition.

dire; et là-dessus il fit rapporter

toutes les viandes pour recomuien-

cer à dîner,

cher enfant, de ceci: on peut faire
W vin avec tout, même avec du

Taisin!, ..,,

se +. Mais, au lieu de pondre, la poule couve les oeufs et le ré-

sultat fut extraordinaire. Le plus joli des services a thé en porce-

Inine se balladait dans le poulailler.

—Oh! madame, vous trouverez

plus facilement un autre mari

qu’un perroquet comme celui-là!

—Monsieur est injuste; mon

sieur le trouverait très bien conser.

vé s’il savait son âge.

s
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LA SEMAINE ILLUSTREE
La fortune acquise par une
jeune orpheline sans que
cette dernière n’en ait eu
le moindre soupçon jus-
qu’au jour où l’on trouv
des puits d'huile sur la pro-
priété dontelle était l’héri-
tière.

 

 

 

  

   

 

 

 
æ capitaine Charles N. Fitzgerald de l’escouade aérienne

de la police de New-York et son assistant “Al” Bil-
lings, s’entrainant afin de tenir leurs nerfs en grande
forme pour leur travail.

   

 

 

 
  

Mlle Edith M. T. Tarrant. la

maison dont elle fut l’héri-

tière et où l’on vient de
trouver de l'huile.

 

 

 
 

   
—__

Cetee photographie de George Washington vient d’être dé-
couverte dans un vieux manoir anglais et a été pré-

a
sentée à l’Institution Sulgrave.

 

 

 

       
Toilette portée par Mlle Anna

Nielson, actrice, lors de
l'exposition des soies qui
vient d’avoir lieu à New-
York qui a remporté un

Emmense succès.

 
Madame Warren G. Harding, épouse du président des

Etats-Unis, qui vient d’être élue au poste de prési-
dente honoraire de 1'Organisation des “Scout”, Elle

, est accompagnée jci par, deux jeunesGilles.

Les fondations pour une nation juive en Palestine furent déclarées il y a quelque temps
dans le mandat anglais qui vient d’être rendu public. ,

dure depuis 380 ans.

0.

 

 
Cette toilette vient d’être ap-

prouvée par le clergé à Phi-  

Miss MARTHA GRAF, de

 

New-

York, qui lors de son mariage
porta un voile qui servit à tous
les mariages de sa famille et qui

o
h
T
T

t
e we =
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. imer et Lady Davis qui viennent de. partir pou
angleterre en voyage d’affaires et de plaisir en même

temps.

 
L'on se sert de bicycles ey Af rique pour faire la chasse aux

éléphants. L'on voit'ici un de ces animaux tranquille
et apprivoisé, portant le bicycle jusqu’au . terrain de
chasse, -

»
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. ’Que vos dents soient éclatantes comme
+ .

le soleil
Venez les faire examiner par
nos Spécialistes, vu qu’il ne
vous en coûte rien.

7 En venant le matin à 9 heu- F. À Tes, nous pouvons vous livrer È4 2 vos dentiers le même soir,
grâce à nos merveilleux per-
fectionnements électriques.

30 salons dentaires absolument privés.
d’une propreté éclatante.

À Dentistes diplômés seulement des plus
= grandes universités des Etats-Unis
23 et du Canada

L'INSTITUT DENTAIRE
Franco-Américain

162 St-Denis
Heures de bureau :

9 am, 3 9 p.m.

  

 \ ladelphie comme étant trés
décente.
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' ABONNEMENTS
ce er se 0.82.50Un an.. +. + P4160

Six mois.. +. .

On peut s’'abonner au bureau, 162,

rue Saint-Denis, 162.

Téléphone Est 893.  
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Chaque fois que-l’occasion y a donné lieu, nous n’avons
pas été tendre à l’endroit de M. Mîtchellet de sa loi de prohi-
bition, votée il y à deux ans passés, encore en force et procla-
mée par lui-même une faillite. . ;

Nous n’en sommes que plus à l’aise pour lui présenter
aujourd’hui des félicitations sur la manière expéditive de pro-
céder à laquelle ont eu recours Me Murphy, administrateur de
cette loi, et ses subalternes dans l’affaire du café Hofman.

Ils ne se sont ni plus ni moins qu’emparés de l’établisse-
ment et ont eu raison. Les délais en cour de police semblent
interminables. Les causes sont habituellement remises aux
calendes grecques. On se rit de la loi.

Nous comptons que l’hon. M. Mitchell va continuer de
pousser Me Murphy sur la bonne route; qu’il va donner des
ordres sévères afin que la loi soit observée d’ici au ler mai,
non seulement par les hôteliers, mais aussi par les vendeurs
autorisés et les marchands de gros; sans cela la nouvelle loi

serait morte-née. .
Le “bootlegging” doit cesser a tout prix chez les marchands

de gros et les vendeurs autorisés. S’il est presque impossible
d'après le trésorier provincial, de mettre en force les clauses
relatives aux certificats médicaUx et à l’apposition des tim-
bres, il est relativement facile d’endiguer le ‘bootlegging’ a
sa source en apostant des hommes à la sortie des magasins
et des entrepôts.

Marchands de gros et “vendeurs” n’ont plus que deux
mois &t demi pour écouler leurs stocks. On peut être sûr
qu’ils vont écouler d’abord, tous robinets ouverts, les énormes
quantités de poisons, de mort au rat accumulées dans leur$

es.
ca Voilà ce qu’il faut empêcher. Là-dessus, soyez ferme, M.
Mitchell. '

Nous sommes prêts à vous aider; mais que Me Murphy,
qui a déjà lancé aupublic et aux journaux un appel sollicitant
leur appui s’empresse d’exercer rigoureusement son devoir
dès qu'un citoyen ou un journal lui signalera un abus.

Dura lex sed lex.

La menace des trusts
Nous ne croyons pas que le régime des Trusts nous con-

duise à la révolution sociale, à l’anarchie, au bolchevisme;
nous ne croyons pas au Grand Soir. Le renversement de
Mammon sera le fait d’une élite qui réalisera le voeu de Léon
XIII: concilier la propriété privée avec le bien commun de la
société. Un vaste chambardement, pour employer une expres-
sion chère au prolétariat tapageur d’outre-atlantiquenous con-
duirait au chaos. Notre masse disciplinée et naive serait d’ail-
leurs peu encline à Popérer. Le peuple n’a pas assez souffert.
La menace des Trusts lui semble aussi lointaine et aussi pro-
blématique que le fantôme du péril jaune. Mal servi, mal diri-
gé, mal éduqué, l’ouvrier canadien français est content deson
sort et il assiste, sans la voir, à la main-mise d’un capitalisme
effréné sur les richesses produites par son travail. Gependant,
les monopoles que dirigentdesoi-disant canadiens n’hésitent
pas à collaborer avec l’étranger pour dépouiller le paysen gé-
néral le Québec en particulier de ses ressources nationales
nous condamnant ainsi au servage sempiternel. Encore, si le
dommage n’était que national, nous pourrions peut-être J’atté-
nuer et même l’abolir avec le temps, mais les puissants adora-
teurs du veau d’or servent d’autres maîtres; le mal qu’ils nous
font est lent et de plus en plus, hélas! difficile à guérir. Nous
voulons parler de l’américanisation des moeurs et de l’angli-
eisation du Jangage dont les trusts sont les plus grands pro-
pagateurs. Ce danger,que nient ou acceptent déjà comme
bienfaits un certain nombre de nos concitoyens,médiocres et
parvenus, aussi bornés que méprisables, ne peuvent être com-
battus par le peuple. L’élite dont nous parlions tantôt n’est pas
assez forte aujourd’hui pour changer ce triste état de choses,

 

 

_ ©est vers le clergé que nos regards vont; lui seul peut extirper
le virus qui s’attaque sourdementà la foi, 1a langue et aux ins-
titutions de nos pères. Il nous sauvera de l’abatardissement.

Il a jadis fait plus! .
SIMPLEX

Sortons de notre coquille
“It pays to advertise” disent à tout propos nos

‘pratiques concitoyens anglais et ils réussissent. Nous sommes
peu hatibués à ia réclame et c’est pourquoi nous sommes sou-
vent en retard. Sans l’annonce, une entreprise, serait-elle la
plus belle et la plus rémunératrice en soi, ne peut.que péricliter
on du moins vivoter dans un état de stagnation voisin de la
banqueroute, *

Annonçons Ja province de Québec, ne cessons de nous ré-
péter — envoyons des agents à l’étranger. Exportons nos mar
chandises, faisons-nous connaître, sortons de notre coquille,
l'intérêt national le commande.

Il faut que la boisson
soit moins chère

Le simpte pékin qui dégus-

 

pour vous en convaincre vous-

te un quelconque apéro dans
-@trière bar d’un établisse-
Tent de tempérance ignore
Certainement le prix de fabri-
ation du breuvage qu’il ab-
Sorbe. Gardez-vous de le lui
amoncer, vous lui pourri
Couper la soif, et, tout en lui

- lendant service, vous susciter
un énnemi. Mais lorsqu’il au-
Ta vidé son verre (si l’on peut
bpeler ainsi les dés où l’on
Verse le précieux liquide), - il
Yous sera loisible de lui com-
Duniquer hardiment le fruit
de votre sagesse.
.—Savez-vous à combien re-
Ylent au distillateur la quan-
lité de liquide que vous venez
Ingurgiter?
—Monsieur. . .
TA un dixième de sou, mon

ami, un di-xi-è-me! !
Et je viens de payer cin-

Quante sous!
ui t alors vous n’avez qu’à
se Jopliquer par quel moyen
A Istille l’alcool, _ comment
grrrcndre, et les simples in-

lents que l’on peut distil-
Ein Pour faire un scotch, un
après un brandy potables

Juste maturition.
Gictip n'avez qu’à ouvrir un

Nnaire ou parcourir un
duel de chimie industrielle

méme, au préalable. Pas éton-
nant, n’est-ce pas, que nos
distillateurs et marchands de
boissons soient tous million-
naires. Pas étonnant, non plus
et presque excusable que le

gouvernement veuille mettre

la main sur la fabrication et.

le commerce de alcool. Il y
a des limites d’être bonnes
pôires... pour la soif et se
payer... la fiole des gens.

“Alea jacta est”... L’hon.
Taschereau a sauté plutôt
que passé. le Rubicon. A T'ave-
nir les tavernes seront à l’en-
scigne du gouvernement. Le
moins que l’on puisse atten-
dre de ce nouveau régime c’est
l’abolition de l’agiotage et la
mise au rancart de certains

“experts” qui se croient tels
pour avoir contribué au déla-
brement d’une multitude d’es-

tomacs et pour s’être enrichis
contre toute vraisemblance en

mettant trop d’eau dans leur

vin (esprit de). |

Il faut que la boisson soit
moins chère... c’est Je voeu
unanime de la population. Il
faut aussi que la falsification.
des liqueurs cesse. Nous som-; +
mes en mesure de savoir qu’il y a dans la capitale de la pro-
vince des hommes qui s’ar-  

LA PIPE MYSTERIEUSE

Le silence qui Yemplit les
longs corridors du temple mu-
nicipal, à certaines heures,
est souvent déchiré par un
sifflement bizarre dont les
employés furent longtemps
sans- pouvoir en déterminer la
cause. .

Etaient-ce les ombres furti-
ves des anciens maires que le
remords en ces lieux attirait
et qui venaient exhaler dans
la familiére enceinte leurs re-
grets sur le beau temps per-
du? Etait-ce le sussurement
sinistre d’une goule ou d'un
vampire tapi dans des com-
bles vienges d’époussetoirs?
Les dactylos blondes, aux

doigts agiles n’aimaient guè-
re ces bruits pour ainsi dire:
malpropres. Les employés du
sexe mâle prétendaient que
l’étrange rumeur rappelait le
bruit l’un égout obstrué par
lequel s’évertue une poussée
d’air.
On vient de découvrir que

le lugubre gargouillement
était tout bétement causé par
humble pipe que- caleconne
avec délicatesse le notable ou-
vrier et commissaire de la
ville: M. Alphonse Verville.
Le noir petun que le sympa-

thique Alphonse entasse dans
le fourneau de son calumet
Tehcontre parfois dans le
tuyau ce que Larousse dé-
nomme: humeur aqueuse et
un peu visqueuse qui coule
dans la bouche.

Maintenant, se sont deman-
dé quelques personnes (qui
évidemment ne se mêlent guè-
re de ce qui les regardent)
peut-on attribuer cet humide
accident à la quantité. d’eæu
que contiennent certaines va-
riétés de la plante à Nicot ou
bien les glandes (parotide,
sous-maxillaire, sublinguale)

de M. Verville sont-elles hy-
pertrophiées, autrement dit :
est-il menacé de ptyalisme ?
Problème curieux mais qui
nous laisse froid pour le mo-
ment. Contentons-nous de no-
ter que cet excellent”M. Ver-
ville fait mentir le proverbe :
il dépense beaucoup de salive
tout en parlant peu.

x %ROON

RHUME D’ELEPHANT

Nous ne savons pas au jus-
te ce que M. Ernest Décary
prend pour son rhume ces
jours-ci. Son débarquement
prochain le tracasse toujours

pas mal. On avouera que cet
éléphant blanc constitue un
placement des plus difficiles.

M OM OÙ

UN MOUCHARD

Quel est ce mouchard qui
hante les grands escaliers de
l'hôtel de ville et qui porte des
paniers à certain haut fonc-
tionnaire de l’aile gauche ?
Nous aimerions à feuilleter le
casier judiciaire de ce gardien
de la vertu!

MEDERIC..

Au sujet du radium
On a vu dans notre dernier nu-

méro que 'Etat de New-York avait

acheté deux grammes de radium,

devant être mis à la disposition de

l’Institut de l’Etat, pour le traite-

ment de sas cancéreux.

L’élan est donné et bientôt tous

las pays auront leur institut pour

la production et l’utilisation de

l’émanation, dans laquelle se trou-

ve l’avenir de la radiumthérapie,

puisque dans celle-ci réside pres-

que toute l’activité du radium et

qu’elle est fournie gratuitement

et en quantités illimitées par celle-
ci.

L'énergie prodigieuse du radium
est d’actualité et il convient d’en

entretenir nos lecteurs, pour les

instruire sur l’action merveilleuse

du méta! vivant, qui permet au-

jourd’hui de prévenir les récidives

des cancers opérés et d’atténuer les

douleurs et le martyre du cancé-

reux inopérable en lui donnant Pil-

lusion de la guérison et en prolon-

geant son existence.

(de l”“Indépendance médicale”.)

 

 

ment de subterfuges légaux
afin de pouvoir ensuite con-
tourner la barrière du code.
Nous savons pértinemment
gue certains individus aigui-
sent des poignards dans une
enceinte qui en a vu bien d’au-
tres, mais nous avons con-
fiance en la fermeté et la
droiture de I'hon. Alexandre
Taschereau et nous croyons
que ni, les conspirations, ni
les manigances de quelques
grosses légumes sauront faire
dévier d’un pas la route que
s’est assigné avec courage le
premier ministre de la provin-
ce de Québec.

LE MATIN.

|

{pont défendus a coups de grena-

 

Eferme,M. Mitchell | Chez Concordia Les dernières dépêches
 

Un disciple de thémis au violon
Halifax, 20 fév. — O. S. Miller, avocat de Bridgetown, a

été condamné à 100 dollars d’amende et un mois de prison
pour mépris de cour et injures a la magistrature.

 

Bruce refusela liberté
——

Gerald Bruce, le jeune homme impliqué dans l’affaire Os-
wald, a refusé de sortir de prison lorsque son avocat vint lui
fournir un cautionnement de $20,000. Cette attitude étonne
tout le monde.
motifs qui font agir le prévenu

On se perd en conjonctures pour deviner les
de façon aussi insolite.

L’affaire Garneau et le huis-clos
Malgré l’habitude à Québec de tenir à huis clos les enquê-

tes préliminaires, on croit que l’on fera exception pour les.
nouveaux inculpés dans le meurtre de Blanche Garneau à
cause de l’immense intérêt qu’apporte la population à
ténébreuse affaire.

cette

 

L'Allemagne compte toujours
sur la division des alliés

Berlin, 20 fév. — Les milieux diplomatiques d’Allemagne
sont en effervescence car la tactique des vaincus, qui consiste
à temporiser et à faire traîner les discussions pour obtenir une
diminution d’indemnité commence à lasser les chancelleries
de l’Entente.

 

Telegrammes
-

AU VATICAN
 

Rome, 20 — Le Papt a reçu

l’archiduc Joseph François, l’infan-

te Eulalie et’ Mgr Gatnier de Pon-
tigny.

LE CONFFESSEUR DU MAIRE
DE CORK CONDAMNE A

5 ANS DE PRISON

 

Dublin, 20 — Le révérend père

Dominique, confesseur du feu lord-

maire MacSwiney, vient d'être con-

damné par le tribunal militaire,

sous l’inculpation d’avoir en ga

possession certains documents sus-

pects, à cinq ang d’emprisonne-

ment. Il lui a été fait remisede

deux années de la peine.

 

UNE ARRESTATION
 

Londres, 20 — On mande de

Dublin aux journaux que le colo-

nel Maurice Moore a été arrêté,

hier, à sa résidence de Dublin. Le

colonel est le frère du romancier

George Moore.

L'ILE MAURICE ADOPTE DEUX

VILLAGES DEVASTES

_——

 

Londres, 20 — Le gouvernement

de l'Ile Maurice a annoncé que ile

vient d’adopter les villages de Bé-

cancourt et de Landifay ( Aisne.)

La ville anglaise d’Ipswich a

adopté Bazentin-le-Grand, Bazen-

tin-le-Petit et Fricourt.

LES EVENEMENTS D’'IRLANDE
 

Une gendarmerie attaquée
 

Dublin, 20 —. Une centaine

d'hommes armés ont attaqué une

gendarmerie à quelques kilomètres

de Fernoy. Les gendarmes se

des et de fusils et ont repoussé

les agresseurs, dont un aurait été

tué.

MUSTAPHA KEMAL FAIT DE

NOUVELLES CONDITIONS

 

Congtantinople, 20 — Mustapha

Kemal pose encore les conditions

suivantes pour sa participation à

la conférence de Londres:
Le gouvernement de Constanti-

nople devra démissionner. Seul,

le gouvernement d’Angora enverra

des délégués.

Kemal pacha ayant, d’autre part,

donné l’ordre de suspendre les hos-

tilités contre les Français en Cili-

cie et contre les Anglais en Mé-

sopotamie, pendant les négocia-

tions de Londres, il se pourrait

qu’on l’amenât a prendre ume atti-

tude plus conciliante.

FREDERIC GUILLAUME DE
PRUSSE JOUE DU VIOLON

POUR SON PARTI

 

Berlin, 20 — Le groupement
nationaliste de Berlin-Quest invite
ses membres a un concert où le
prince Fédéric-Guillaume de Prus-
ge jouera du violon, au bénéfice de
la caisse électorale du parti.

Les cartes d’entrées sont au
prix minimum de 6 marks, impôts
compris.
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LES VIOLENCES

 

Cork, 20 — Après que les con-
sellers. municipaux eurent élus M.
O'Callaghan, dont le mandat ve-
nait d’expirer, neuf des conseil-
lers ont été arrêtés par la police.

Toute la population mâle de
Schull, comté de Cork, a été. con-
trainte, Hier, de s’assembler dans
la rue principale et de prêter pu-
bliquement serment de fidélité au
roi et de renonciation à toutes les
associations illégales.

—

 

UN EMISSAIRE DES SOVIETS
ARRETE EN ESPAGNE

 

Perpignan, 20 — On mande de
Barcelone aux journaux de Ma-
drid qu’un Russe, nommé Grufels,
frère d’une personnalité importan-
te de la république des soviets,
a été arrêté.

 

UN IRLANDAIS A ETE EXECU.
TE POUR AVOIR POSSEDE

@ UN REVOLVER

Dublin, 20 — Aujourd'hui a
eu lieu à Corkk, la première exé-
cution capitale, en conformité de
la loi martiale. Un fermier du
comté de Kerry a été exécuté pour
avoir été trouvé possesseur d’un
revolver chargé.

Dublin, 20 — Des coups de feu
ont été tirés à la gare de Mallow
sur l’inspecteur de gendarmerie ‘et
sa femme. L’inspecteur et sa fem-

me ont été blessés grièvement.

Après cette attaque, un détache-
ment de policiers et de soldats a

été envoyé en toute hâte et des

coups de feu ont été échangés avec
les civils qui l’oceupaient.

Aux dernières nouvelles, on pi-

gnale que dans l’affaire de Mol-

low il y aurait eu deux civils de
tués et six blessés.

Dublin, 20 — Le révérend Père

Dominiqua, récemment condamné
à trois ans de servitude pénale, a

été déporté en Angleterre, hier
oir.

.

 

IL S'OPERE LUI-MEME

Le docteur E. A. Kane, chi-
rurgien en chef de l’hôpita!
d’une ville américaine, s’est
opéré lui-même de l’appendi-
cite, ayant comme seul assis-
tant une garde malade qui lui
tenait la tête afin ‘qu’il pit
voir et travailler à son aise.
Le chirurgien s’est fait

transporter sur la table d’opé-
ration et là, après avoir fait
l’anesthésie locale de l’abdo-
men, il a pris@on scalpel et
a parfait toute l’opération avec
succès. I] est âgé de 60 ans
et pratique la chirurgie de-
puis 37 ans; l’an dernier, il
s'est lui-même amputé un
doigt.

I.E CAREME

La station quadragésimale a

tes les églises de notre ville,
D’éloquents prédicateurs ont
exposé la parole de vérité.
L’abbé Thellier ® Ponchevil-
le, n’a pu monter dans la chai-
rc de Notre-Dame, & cause du
retard du bateau qui 'amenait
d'Europe. Il est arrivé à
Montréal lundi, et prêchera
demain à Notre-Dame.

t

-LE COL. VERRET

Le lieutgnant-colonel Ver-
ret, assistant sous-ministre
des Postes est gravement ma-
lade. M. Verret a accompa-
gné l’hon. M. Blondin à Qué-
bec, pour les funérailles de feu
hon. juge Pelletier. Il a con-
tracté un rhume pendant le
voyage, qui s’est sérieusement
aggravé.

Aucune loterie ne compte dans ses
lots le bonheur. ’ commencé dimanche dans tou-

 

G. M. Vaitour.

l'avance de
l'heure

D'ici quelques semaines, se
posera de nouveau la question
de l’avance de l’heure, ques-
tion qui a souvent été débattue
dans le passé et qui semble
cette année encore devoir faire
couler beaucoup d’encre, si-
non susciter maintes discus-
sions entre les partisans et
les adversaires du système
suivi depuis une couple d’an-
rées pour économiser la Tuf
mière du jour. Les hommek
d’affaires, les cultivateurs, 1e

 

parents dont les enfants vont
à l’école et surtout leg che-
mins de fer, voudront# faire

valoir leur opinion dansle rè-
glement de la questiof. Ceux
qui favqrisent T'avange des
horloges diront par gxemple
qu’en Angleterre, cete'mesure

fait économiser dufant les
mois d’été, pour $2,500,000 de
charbon; tandis que les culti-
vateurs apporteront comme

argument contre Je change-
rient que les rosées du matin
et l’heure de la traite des va-
ches ne peuvent être affectées
par l’avance ou le recul ‘de
l'aiguille du cadran.

C’est dans l’Est du Canada
cependant, ainsi que dans les

Etats américains de l’Est, que
le système de l’avance de
l'heure est le plus en faveur,
et voici pourquoi semble-t-il.
On sait que le soleil parcourt
le ciel de l’est à l’ouest et‘que
par conséquent l’heure de mi-

di le suit dans son voyage.
Mais pour faciliter le trafic
des chemins de fer, les com-
munications et la transaction
des affaires en général, il a
été jugé plus pratique de divi-
ser le continent en zones
transversales, dont chacune a
la même heure sur toute son
étendue. Chacun a donc son
“temps type” (Standard) basé
sur le méridien qu’on a choisi
et au-dessus duquel le soleil
se trouve à midi. Ainsi en Ca-
nada, nous avons pour les
Provinces Maritimes le temps
de l’Atlantique; pour la pro-
vince de Québec, de Rimouski
et la province d'Ontario, jus-
qu’à Fort-William, le temps
de l’Est; ensuite, pour une
partie des prairies vient le
temps Central, puis le temps
des Montagnes et enfin le
tomps du Pacifique, pour une
partie de la Colombie-Anglai-
se, jusqu’à la côte. Chaque
zone a sur celle qui la touche
à l'ouest une avance d’une
heure, parce qu’elle reçoit la
lumière du soleil avant sa voi-
sine. Or pour ce qui concerne
la zone de l’Est, celle-ci ayant
une trop grande largeur, il
s;ensuit que le “temps type”
de cette zone s’écarte trop
dans une de ses parties, du
temps réel donné par le pas-
sage du soleil sur le méridien
et que la journée solaire est
mal distribuée sur le cadran.
Comme la section qui se trou-
ve ainsi frustrée est formeé
de la partie centrale de la
province de Québec et des
Etats de la - Nouvelle-Angle-
terre,-il n’est pas étonnant de
constater que les réclama-
tions pour le prolongement

de la journée solaire viennent
surtout des centres situés
dans cette partie de la zone

dite de l’Est.
C’est en 1883 que, sur l’ini-

tiative de l’Association des
Chemins de Fer américains,
le “temps type” fut adopté en
Amérique. Le méridien de
Greenwich en Angleterre,
étant du consentement géné-
ral considéré comme base
pour la division du temps au-
tour du globe, 18s méridiens
choisis pour séparer les zones
de temps sur ce continent fu-
rent placés respectivement à
0, 75, 90, 105 et 120 degrés à
l’ouest de Greenwich. Ainsi,
le “temps type” de l’Atlanti-
que devrait en théorie étre re-
connu sur toute la superficie
de la zone située entre le
Oième et le 75ième méridien,
c'est-à-dire depuis la côte est
des Provinces Maritimes, jus-
qu’à une ligne qui passerait à
mi-chemin entre Montréal et
Ottawa, puis sur Philadelphie
plus au sud et engloberait
dans la zone de l’Atlantique
la partie centrale de Québec,
New-York et toute la Nou-
velle - Angleterre ; tandis
qu’actuellement, ces régions
se trouvent dans la zone de
l’Est, qui, comme on l’a dit
déjà, s’étend de la Gaspésie
jusqu’aux confins ouest du lac
Supérieur, soit près de 25 de-
grés ou ‘1,200 milles, au lieu
de 15 degrés ou 712 milles
qu’elle devrait en réalité
avoir, tout comme les autres
zones. ;
Cet état de choses est dû à

diverses causes dont la moin-
dre n’est pas l’esprit de routi- ne de certaines localités, qui

honnête homme?

tres?

de la beauté.

ont préféré adopter l’heure
qu’il leur plaisait, plutôt que
de s’en remettre aux règle-

nement à ce sujet. La situa-
tion a encore souvent été
compliquée dans l’Est par les
chemins de fer eux-mêmes,
qui ont trouvé plus pratique
et plus sûr pour le service des
trains, de fixer les limites des
zones et les changements de
l’heure aux points de termi-
nus ou de division, sans trop
se soucier si ces points
étaient poussés troploin dans
la zone étrangère. Certains
Etats américains ayant voulu
persister à garder les 75ième
et 90ième méridiens comme
limites de la zone de l’Est, il
en est souvent résulté des
frictions avec les chemins de
fer, qui avaient besoin de plus
d'élasticité pour la commodi-
té de leurs services. Ensuite
vint la demande pour l’écono-
mie de la lumière, au sujet de
laquelle tout le mondefut loin
de s’entendre. L’an dernier
aux Etats-Unis, le Congrès
refusa d'autoriser l’avance
générale de l'heure, mais par
centre, les Etats de New-
York et du Massachusetts fa-
vorisèrent le système. Afin de
concilier les deux règlements,
leg chemins de fer de la Nou-
velle-Angleterre firent cireu-
ler leurs trains d’après l’heu-
re normale, mais ils les avan-
cèrent tous d’une heure; ain-
si un train qui effectuait son
départ à 9 a.m., quitta à 8 a.
m. et tout fut dans l’ordre. On
fit de même en Canada, où
laissées à leur propre initia-
tive, une foule de municipali-
tés et de grandes villes se
montrèrent en faveur de l’é-
lconomie de la lumière.

On peut facilement com-
prendre par cet exposé, que si
la province de Québec et la
Nouvelle-Angleterre faisaient
vartie de la zone de l’Atlanti-
que, à laquelle elles appar-
tiennent scientifiquement, el-
les jouiraient justement d’une
heure de plus de lumière so-
laire le soir et n’auraient pas
besoin chaque année de solli-
citer l’avance fictive des hor-
loges, et comme résultat, des
sommes immenses seraient
épargnées en combustible et
en lumière artificielle.

 

L'expérience est laide; c'est un
miroir qui reflète toujousr un visage
vieilli.

Comtesse de Parny,
* * *

La vertu est une ligne horizontale;
la force, une ligne verticale; l’adres-
se, une ligne oblique. 
ments passés par le gouver-|

 

GAZETTE RIMEE

 

Musique de chambre
« Air: Quand la jeun’ fill’ va voir le régiment.

L'autre jour au parlement de Québec
Y'a eu-t-encore une prise de bec,
Ce fut un fort beau moreeau d’éloquence
Nos représentants étaient dans les transes.
Ce fut terribl& à voir:
On se croyait dans un patinoir!

David et Perrault
Regardent Taschereau
Qui dit à Ricard:
—“Pourquoi ce pétard?
—Mafoi, j'en sais rien,
Demande a Poulin!”
Perron, les yeux ronds,
S’écrie plein d’aplomb:
“Séguin, tu fais bien,
Tapes-y sur les reins.
Quant à toi, Mitchell,
Tapes-y sur la g. . .”
Lemieux dit: “C’est mieux
D’lui crever les yeux.”
Vautrin dit: “C’est bien,
Vas-y, Peloquin, :
Et toi, Cedillot,
Ramasses un billot.”
—“Arriére! fait Phaneuf,
Que j'lui tomb’ sur l’oeuf.”
Tous les députés
Se mett’ à hurler:
“Mort! oui, mort! à Sauvé,
Mort à celui Qui nousfait tant damner!

D

à

Trep de bêtise au cinéma
T1 ya trop de cinéma—trop de mauvais cinéma, s'entend,

La ville pullulle de ces bouis-bouis moralement et physiques
quement peu aérés. Platitude: tel semble le dernier mot d’or-
dre des fabricants de films malsains.
qu'une minimesimportance 3, cet instrument d’éducation, on
se laisse abrutir par une poignée de
qu’engraisse l’inébranlable sottise du populaire. Sans doute
y a-t-il à Montréal un monsieur qui fait fonction d’anasthasie,
est-ce une raison cependant de nous anesthésier? Suffit-il de
couper dans le décolletage pour favoriser la morale? Est-il
juste de tronquer au point de les rendre incohérentes,
ductions véritablement artistiques? ;

Le beau est-il laid? Le laid est-il beau? Tartuffe était-il un
L’exemple d’Origène doit-il être suivi? Le

nu est-il immoral? Sommes-nous plus vicieux que nos ancê«

 

On ne paraît attacher

Yankees richissimes

des pros

Notre austère ceusure ne semble,pas pouvoir résoudre ces
petits problèmes d’une façon définitive.
sur l’écran des scènes idiotes et des tableaux... hem!... et
tantôt on jurerait que la censure veut nous faire voir que les
enfants viennent sous les choux! Laissez donc, monsieur le
censeur, ces soins aux nourrices, et promenez plutôt votre sé«
cateur du côté de ces films plats et de mauvais aloi qui perver=
tissent le jugement et détruisent chez notre population le seng

Tantôt nous voyons

—— |

CHARITE DU SAINT- Lu
PERE Tr

Le Saint-Père a donné une
comme de 50,000 lires pour
le soulagement des pauvresfa-
nulles de Fiume. Il en a cone
fié la gestion au délégué apos-
tolique et au maire de la cité,

——
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Réveillez-vous
Sous l’ancien régime municipal, ces

lui du gouvernement des affaires pua
bliques par des commissions du Con.
seil, on n’était pas bien; depuis la
main mise du gouvernement provine
cial sur les libertés municipales et
administration de la ville par des
commissions nommées par Québec, or.
est très mal. La subdivision des réa
réseaux de tramways passant par la
rue Saint-Denis en cinq tronçons est
une nouvelle et très sérieuse atteinte
portée aux intérêts les plus vitaux de
la partie est de Montréal, Elle sera
plus que jamais séparéé de l’ouest
vers lequel là compagnie des trame
waysa fait et fait tout ce qu’elle peut
pour pousser les acheteurs. Pour ale
ler dans l'ouest, Un acheteur de l’Est
ou du nord trouvera nombre de lignes
directes. Pour aller dans l'Est, il
n’en trouvera aucune. Avant la créae=
tion des cinq tronçons, des gens de
l'Ouest pouvaient se rendre directe«

ment dans I'Est ou le Nord; depuis
cette nouvelle ‘amélioration’, ils ne
peuvent aller au delà du carré Victos
ria ou du Champ de Mars. Et le
peuple ne peut rien dire! Québec l'a
muselé, ligoté; entre lui et la juste
protection de ses droits il a semé
des commissions infranchissablea.,
Que la partie Est de Montréal soit
ruinée au profit de la partie Ouest,
peu importe, pourvu que les spécula-
teurs et les grands propriétaires de

cette dernière voient monter le prix

de leurs immeubles. Allons, les gens
de l'Est, réveillez-vous, et faites
trembler vos' maîtres injustes!

(La Revue Moderne.)

 

 

CURIOSITES HISTORIQUES
 

On fit une recherche assez curieuse
sur le nombre 14, relativement à
Henri IV.

Il naquit 14 siècles, 14 décades et 14
ans après l’ère chrétienne.
I vint au monde le 14 décembre et

mourut le 14 mai;
Il à vécu quatre fois 14 ans, 14 se-

maines, 14 jours,
Enfin, dans son nom de “Henri

de Bourbon”, il y a 14 lettres.
Chaque roi fut jadis, et est encore,

entouré de prédictions et de sorti-
lèges... Toujours, à un moment quel.
conque, une sorcière leur a lu dans
la main...

x XX
Le comte Molé, étant conseilles

d'Etat, dit un jour à Napoléon:
—Sire, vous avez tué sans retous

l’esprit révolutionnaire,
—Vous vous trompez, reprit Napo.

léon, je suis le “signet” qui marque
la page où la révolution s'est arrêtée;
mais, quand je serai mort, elle tour
nera le feuillet et reprendra sa mare
che. «

 

On risque peu à être indulgent,

beaucoup à ne l'être pas.

Shakespeare,
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Chronique scientifique

Un concurrent

 

Malheureusement, la méthode Steinach ne serait
appli cable qu’aux hommes

Le célèbre biologiste Stei-
nach, qui est depuis longtemps
connu dans le monde savant
par ses travaux sur les glan-
des à sécrétion interne, vient
de publier des recherches ré-
centes qui, si elles sont con-
firmées, constituent une des
plus grandes découvertes de
tous les siècles.

Il nes ’agit de rien moins
que du moyen, depuis long-
temps cherché, de prolongar
la jeunesse et ia durée de la
vie et d’éviter à l’homme la
vieillesse aver toutes ses tris-
tes déchéances.

C’est sur des animaux qu’a
d’abord expérimenté le profes-
seur Steinach. Les recher-
ches, nous apprend le “Matin,”
avaient depuis longtemps
nontré que par des injections

d'extraits Ce certaines glandes
dites “‘interstitielles” on peut
révelller chez certains anl-
rraux âgés les caractères de
la virilité et même donner à
diverses femelles animales
certains caractères externes

(notamment dans le pelage ou
le plumage) appartenant nor-
malement au sexe mâle. C’est
sur les rats qu’avaient porté
les expériences de Stenach,
tandis que celles de Pézard
portaient sur les gallinacés.

Poursuivant ses recherches
dans cette direction, le profes-
seur Steinach a constaté que
certains tissus contenus dans

les glandes des animaux ont
des propriétés tout à fait re-
marquables, et agissent no-
tamment d’une manière déter-
minante sur la grandeur et la
forme des individus procréés.
Steinach a ensuite établi que
la vieillesse a sa cause princi-
pale bien moins dans l’usure
de la plupart des organes que
dans celle des tissus g'andu-
laires particuliers. En agis-
sant sur ces tissus, en favori-

du Dr Voronoff

x

sant ou ralentissant leur ac-
tion, Steinach a pu hater la
vieillesse chez des animaux,
ou la ralentir au contraire, ou
finalement obtenir un rajeu-
nissement. C’est ainsi que
des animaux vieux, fatigués,
malades, ont retrouvé leur
jeunesse, leur vivacité, leur
vigueur, et ont vu la durée de
leur vie prolongée souvent de
plus du quart de la durée nor-
male des animaux non traités.

Steinach indique deux moyens,
dont l’un très simple consiste
en la simple ligature du con-
duit d’évacuation d’une glande
et l’autre dans l’emploi des
rayons X.

Poussant hardiment plus
loin, Steinach n’a pas craint
d'appliquer à l’homme ses pro-
cédés, qui ne conrportent l’em-
ploi d’aucune greffe, d’aucun
organe ou extrait pris hors
du sujet lui-même. D’après les
rapports faits, l’expérience au-
rait déjà donné des résultats
remarquables sur trois vieil-
lards. Chose curieuse, la mé-
thode n’est applicable jusqu’i-
ci qu’aux animaux ou aux in-
dividus du sexe mâle. Som-
nmes-nous donc condamnés
quelque jour à voir une race
d'hommes à la jeunesse dura-
ble, tandis que leurs compa-
gnes continueront à vieillir
prématurément? Ce ne serait
pas gai. .
Quoi qu’il en soit, ces extra-

ordinaires recherches du pro-

fesseur Steinach ouvrent des
horizons imprévus. Si elles
étaient confirmées, si les es-
poirs qu’elles laissent devaient
être vérifiés, ce serait le rêve
:de Faust, l’éternel'e jeunesse
enfin réalisée, mais cette fois-
ci sans la collaboration de Sa-
tan.

 

ocenes du
temps passé

LES VOYAGES EN DILIGENCES

 

 

Tandis que le train roule dans la

campagne verte, ne laissant deviner

que les perspectives, vite disparues,

de villages paisibles, de grands bois,

de prairies tranquilles, il n’est pas un

voyageur qui, en voyant de Jo?n, lon-

geant la voie, la grand'route, déserte
avce sa ligne d'arbres régulièrement
plantés, n’éprouve un vague remords
de passer si vite et ne dise:
-—Comme cela devait être pittores-

que le voyage de jadis, le Voyage en

diligence: on voyait les choses, au

moins!
Eh bien! c’est une erreur, on ne

voyait rien. Non pas que le temps

manquât, au contraires mais — c'est

là un phénomène que je livre aux

psychologues — le goût des voyages

est tout moderne, et, jamais, aucun de

nos paisibles aïeux ne se serait figuré

qu'on pat éprouver un plaisir quel-

conque à sortir de chez soi, Lisez les
lettres que Racine, pendant ses voya-

ges à la suite du roi, écrivait à Boi-
leau: ni les rocs abrupts des bords de

la Meuse, ni le magnifique bassin de

Namur, ni l’étonnant site de Luxem-
bourg, ne lui suggèrent un ,mot de

description; il ne les mentionne même
pas; le voyage tel que nous le com-

prenons aujourd’hui n’existait pas

pour les gens du dix-septième siècle;

on se déplaçait parce qu’on y était

contraint, mais on ne regardait port:
cela ennuyait. Soyez assurés que ces

formules, qui revenaient si souvent
dans les relations d’anciens voyages:
“Nous découvrimes, nous traversâ-
mes, nous aperçûmes, nous grim-

âmes...” etc. n'ont d’autre cause 2

jeur monotonie qu'un ennui profond.

Quand Montaigne voit la chute du

Rhin, vous croyez qu’il va consigner

dans son journal de voyage une de

ces descriptions auxquelles nous ont

habitués les narrateurs d’aujourd'hui?

Point du tout; il note simplement:

“Au dessoubs de Schaffouse, le

Rhin rencontre un fond plein de gros

rochers ol i} fait un grand sault. Cela

arreste le cours des bateaux -t in-

terrompt la navigation d= ladicte ri-

vière.”
D'ailleurs, iy faut faire la par: €e la

mode dans l'enthousiasme qu’excitent

es beautés de la nature. Le même

site, qui laissait Montaigne si froid,

est jugé gracieux — la mode était au

‘oli et au simple — par Mme Roland,

qui remarque que “l’onde brisée s’é-

lève en vapeur “où se joue le brillant

Kris”, Trente ans après, nos romanti-

ques, Victor Hugo en tête, ont fait, de

la fameuse chute, à force d'épithètes

roulantes et hirsutes, un chaos, une

sublime horreur, une terriflante mer-

veille. Si bien que, lorsqu’on- arrive

là, pour en juger soi-même “de visu",

la déception est profonde, et l’on

trouve que, décidément, c’est Montai-

tne qui est dans le vrai.

Et puis, j'ai idée que les gens d’au-

‘refois voyageaient si peu conforta-

blement, que toutes leurs préoccupa-

‘ions se bornaient à peu près à arri-

yer saips et saufs au bout de leur

soute. Mme de Sévigné a laissé, dans

tes lettres à sa fille, nombre de notes

le voyage, sans jamais, bien entendu,

— elle qui, cependant, aimait tant les

louces campagnes et les grands ar-

ers de sa Bretagne, — se laisser al-

er à un mot de description, I] n’est

juestion, à chaque départ, que de

routes effondrées, de voitures ver-
sées, de roues brisées, à faire rêver un
‘’aiseur de livrets d’opéra-comique.

Et quel équipage! La marquise voya-

re “à deux calèches, sept chevaux de

rarrosse, un cheval de bât qui porte

e lit, et trois ou quatre hommes à

theval”... Puis, tout de suite:
“Nous avons été incommodés de la

thaleur; un de mes beaux chevaux
lemeura dès Palaiseau; nôtre essieu

"ompit hier dans un lieu merveil-

‘eux.”
Quand on descend la Loire, on

place sur le bateau la caisse du grand
:arrosse, et l'ôn s’y installe comme
dans une maison:
“Nous ne sommes que J'abbé et moi

dans ce Joli cabinet, sur de bons

coussins, bien à l'air, bien 2a notre
aise: tout le reste, comme des co-

chons sur la patile!...” °

Quand c'est un dimanéhe, on S'ar-

entendre la messe à la bonne Natre-
Dame”, et, si l’on est en route Un jour

d’abstinence, on se prive de manger

plutôt que de ne pas faire un “festin

de poisson”, Car l'observance des de-
voirs religieux et la nourriture qu’on

trouve dans les auberges semblent
étre les deux seules préoccupations

des voyageurs d'autrefois,
Les anciens entrepreneurs des voi-

tures devaient, par leur cahier des

charges, offrir aux voyageurs la pos-

sibilité d'entendre la messe avant le
départ. I; y avait, à Paris même, dans

l'hôtel de la diligence de Lyon, au

port Saint-Paul, une chapelle où l’on

disait la messe à trois heures du ma-
tin, les jours de dimanche et de fête.

Les repas sont également une grave

affaire, J'ai là, sous les yeux, le ré-

cit du voyage de deux jeunes gens de

Nancy à Paris en 1782: à chaque

page se trouvent des mentions dans
ce genre-ci:

“A Saint-Dizier, nous dinâmes à

l“Arbre-d'Or”, où nous fûmes fort
bien traités pour vingt-cinq sous...

A Châlons, nous descendîimes au ‘Pa-
lais-Royal”, où l’on nous fit payer

fort cher un très mauvais souper...

A Meaux, nous sommes arrivés pour

déjeuner à J'hôtel des ‘’Trois-Rois”,
où on nous servit des maquereaux.
poisson de mer bien conservé, quoi-

que ayant un léger goût de décomno-
sition; mais, n’ayant jamais mangé

que du poisson de rivière, nous en

voulûmes faire la différence..”
Et tout le récit se borne, à peu

près, à ce gastronomique commen-

taire.
Je me sais si J’idée «d’établir dans

nos grandes gares des chapelles, oû

l’on pourrait faire ses dévotions avant

le départ n’étonnerait pas un peu à

notre époque; mais, ce qui est certain,

c’est que la préoccupation culinaire

reste un point très important pour les

voyageurs. "Topffer, qui s’y conna’s-

sait, à laissé sur ce point des ré-

flexions charmantes, que ne sau-

rajent trop méditer tous ceux qui son_
gent à quitter leur “chez soi” pour

courir les grandes routes,

“En voyage, dit-il, le plaisir n’ap-
partient qu’à ceux qui savent Je con-

quérir, et point à ceux qui ne savent
que le payer. Il n'est pas mal de se
fatiguer assez pour que tous les gra-

bats paraissent moelleux, ni de s'af-
famerjusqu’à ce point où l'appétit est
un délicieux assaisonnement aux mets
de leur nature les moins délicieux;

de n’attendre rien du dehors et d’em-
porter tout avec soi: son sac, pour ne
pas dépendre du roulage; ses jambes,

pour se passer du voiturier; sa cu-
riosité, pour trouver partout des

spectacles; sa bonne humeur, pour ne

rencontrer que de bonnes gens.”

G. LENOTRE.

 

—

OTANGES À LA MARQUISE

Marquise, si mon visage
À quelques traits un peu vieux,

Souvenez-vous qu'à mon âge
Vous ne vaudrez guère mieux.

 

Le temps aux plus belles choses

Se plaît à faire un affront,

Et saura faner vos roses
Comme il a ridé mon front.

Le méme cours des plandtes

Règle nos jours et nos nuits,
On m'a vu ce que vous êtes;

Vous serez ce que je suis.

Cependant j'ai quelques charmes
Qui sont assez éclatants,

Pour n'avoir pas trop d’alarmes

De ces ravages du temps.

Vous en avez qu’on adore,
Mais ceux que vous méprisez

Pourraient bién durer encore
Quand ceux-là seront Wfsés.

lis pourront sauver Ja gloire

Des yeux qui me semblent doux,

Et dans mille ans faire croire

Ce qu’il me plaira de vous.

Chez cette race nouvelle
Où j'aurai -quelque crédit

Vous ne passerez pour belle

Qu’autant que je l'aurai dit.

Pensez-y, belle Marquise:

Quoiqu’un grison fasse effroi,

Hi vaut bien qu’on le courtise,
Quand il est fait comme moi.

Pour ranimer les glandes
efficaces chez les animaux,
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Les étrangers à Paris
COMMENT PASSENT-ILS LA

FRONTIERE?

-— +

 

“
Paris est en ce moment envahi par

dse milliers d'étrangers qui, sous le

nom des natioonalités les plus diver-
ses de l’Europe centrale, cachent des

Allemands et des Russes plus ou
moins bolchevistes. Le quartier Mont-
parnasse en est peuplé; et l’on pour-

raft se faire une idée assez juste
d'un ghetto de Lemberg ou du Cra-
covie rien qu’à se promener une heu-

re, dans certains quartiers du Ma-
rais. Tout ce monde-là est sans pa-

piers, venu d'où, par quels moyens?..,

On s’étonne que la police si sévère

aux honnêtes gens, soit au contraire

si coulante à l’égard de tous ces indé-
sirables,

Voici une petite scène, qui se re-

nouvelle des centaines et des centai-
.nes de fois par semaine, écrit un col-

laborateur du “Figaro”:
Un nouveau venu se présente au

consulat de Russie,
—-Vous êtes d'oùo ? de quel pays?

Réponse invariable: *
—De Pologne, ou, de l'Ukraine,
—Vous avez des papiers?

—Non.

—Comment êtes-vous venu?
—Comme ça...
—Comment, comme ça?... ‘Sans

passeport?

—Oui, comme ca...

—Et d’où arrivez-vous?
—D’Allemagne,
—Que faisiez-vous en Allemagne?

——Prisonnier civil.
—Mais il y a longtemps que l’Alle-

magne a rapatrié les civils. ;

——Oui, mais moi, je suis resté.

—Et comment êtes-vous resté!
—Comme ça...
Avez-vous au moins des paiffers

établissant qui vous êtes?
—Des papiers, Monsieusr le consul!

Où voulez-vous qu’on les prenne? On

nous a chassés de chez nous comrne

du bétail, Monsieur le consul!

Le consul n’insiste pas. Il pourrait

poser de la sorte des questions jus-
qu’au soir, sans être plus avancé. I!
finit par libeller une sorte de certifi-

cat: “M'a déclaré se nommer un
tel..., etc...” Et muni de ce papier.

le soi-disant Polonais ou le soi-di-
sant Ukranien se rend à la préfec-

ture de police qui, au vu des certifi-

cats délivrés par le consul, accorde

des permis de séjour temporaire.

Cependant, de loin en loin, inquidte

de voir s’accumuler tous ces vagues

“M'’a déclaré...” du consulat de
Russie, la police délègue un inspec-

teur au consulat. '
—Mensieur le consul, qu’est.ce, je

vous prie, que tous ces ‘M's décla-

ré...”” que délivrent vos bureaux?

Cela n’a rien de régulier. Comment

ces gens sont-ils ici?

—Et à vous, répond le consul, que
disent-ils? monsieur l’inspecteur.
—Ils disent: Comme ca!...

—A moi aussi, ils disent: Comme
CO...
Et comme ils sont trop, on les lais-

se.
Cependant en avril dernier, en

prévision du permier mai, la police

avisa trois mille de ces Russes sans
papiers qu'ils aient à quitter le ter-

ritoire. Les uns, particulièrement sus-
pects, furent conduits au train par

des agents. Les autres furent simple-

supprima leur permis de séjour.

Beaucoup sont restés quand même.
Quelques-uns sont partis mais cha-

que jour on les voit revenir de nou-

veau. Comment? oVus de demandez
encoge? Eh bien, comme ça... Voila

tout. -
En Russie, ce serait une explica-

tion suffisante. Chaque 7usse entend
bien que “comme ça” cela veut dire
Braisser la patte des autorités de la

frontière. On hésite à croire que chez

nous“comme ça” ait le même sens

Mails pourtant tous ces gens-là ne

sont pas tombés de la lune. Il leur a

fallu, pour venir, traverser le pays oc-

cupé, la zone militaire, 1a frontière

proprement dite, et tout cela s'est

fait “comme Ça”. I} y a là un véri.
table mystère...

MAXIMES
 

Les querelles ne dureraient pas

longtemps si le tort n'était que d’un

côté.

À E

Assez de gens mépriseu' + bien. |
mais peu savent le donne

La Rochefoucauld.
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Dentistes =diplôméa

Pac d'étudiants.
L'INSTITUT DENTAIRE*’ FRANCO
AMERICAIN, 162, rue ST-DENIS.

seulemet

Le journal le “fdatin” est Publié

bureau d'administration au No 162  vête à Saumur, par exemple, “pour Pierre CORNEILLE.  rue Saint-Denis,

ment invités à s’en aller, et on leur |

LA PRIERE
Quand vous avez prié, ne sentez-

vous pas votre coeur plus léger et

votre âme pius contente?
La priere rend affliction moins

douloureuse et la joie plus pure; elle
mêle à l’une je ne sais quoi de forti-
fiant et de doux, et à l’autre un par-

fum céleste

Que faites-vous sur la terre, et n'a-
vez-vous rien à demander à Celui qui

vous y a mis?
Vous êtes un voyageur qui cherchez

la patrie. Ne marchez point la tête

baissée: il faut lever les yeux pour
reconnaître sa route.
Votre patrie, c’est le ciel; et quand

vous regardez le ciel, est-ce qu’en

vous il ne se reMmue rien? Est-ce que

nu] désir ne vous presse? Ou ce désir

est-il muet?

Il en est qui disent: A quoi bon

prier? Dieu est trop au-dessus de

nous pour écouter de si chétives créa.
tures.

Et qui donc a fait ces créatures
chétives, qui leur "a donné le senti-
ment, et la pensée, et la parole, si ce

n'est Dieu?

Et s'il a été si bon envers elles,
Était-ce pour les délaisser ensuite et

les repousser loin de lui?

En vérité, je vous le dis, quiconque

dit dans son coeur que Dieu méprise

ses oeuvres, blasphème Dieu,

Il en est d’autres qui disent: A

quoi bon prier? Dieu ne sait-il pas

mieux que nous ce dont nous avons
besoin?

Dieu sait mieux que vous ce dont
vous avez besoin, et c'est pour cela

qu’il veut que vous le lui demandiez,

car Oieu est Lui-même votre permier

besoin; et prier Dieu c'est commencer

à posséder Dieu.

Le père connaît les besoins de son
fils; faut-il à cause de rola que pe fils

n’ait jamais une parole de demande et

d’actions de graces pour son pare?

Quand Jes animaux souffrent.

quand ils craignent ou quand ils ont

faim, ils pôussent des cris plaintifs.
Ces cris sont la prière qu’ils adtessent

à Dieu, et Dieu j'écoute.

L'homme serait-il donc dans la
création le soul être dont la voix ne

dat jamais monter à l'oreille du Créa-
teur?

Tl passe quelquefois sur jes campa-
gnes un vent qui dessèche les plantes,
et alors on voit les tiges flétries pen.

cher vers la terre; mais, humectées

par la rosée, elles reprennent leur
fraîcheur et relèvent leur téte lan-
guissante.

Il y a toujours des-ven%s Dvälants,
qui passent sur l’âÂme de l'homme, et!

Ja dessèchent., La prière est la rosée|
qui la rafraîchit. :

LAMENNAIS.
(Paroles d'un croyant, XVIII.)
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Brilerune lettre, c’est faire un
meurtre moral; dans les cendres
d’une correspondance anéantie, il y a

toujours quelques parcelles de deux |
âmes.

  

Théophile Gautier.

Représenttut 27 ma

584, rue at-Paul

Quand vous voyez ceci
Mark qui est la MEILLEURE MARQUE DE
TOUS LES SCOTCH 
vous le savez.

yRO/AÜWARRANT TO HERMagy,
quoKPRe
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80 salons absolument privés, d'u- YondonOffices,

SimeSt,EC.

Les agents ont reçu avis cette semaine de leurs principa-
les maisons qu’une quantitéitrès limitée de bon whisky est} Ji, =X LENOIR
disponible pour l’exportatioñ durant l’année 1921 et les pro- ° °

par la compagnie de publication le( Visions seront par conséquent insuffisantes. Achetez du
“Matin, fimitée”, ayant ses ateliers |Dewar’s Whisky alors que vous pouvez vous le proeurer et
au No 7la, Saint-Jacques, et son vous êtes certains que vous aurez du bon whisky.

INFORMEZ-VOUS ANRRES

i Travaillez cette masse comme du

cendres. Cet utile combustible réel-

 

IMPORTATEURS ET NEGOCIANTS EN GROS

EPICERIES, CONSERVES
VINS et LIQUEURS

)SCOOCEOSSSSHOSSCCSOR:

  

  
INTERNE PARIS LONEESS 2 DESSAULLES, GARNEAY

we cou ED & Cle
ar tage, wee. MO Rue Notre-Dame, 82, ouest

BROWN & CIECIAL LIQUEUR’
Finest Highland Whisky

ofGreat oe.
JohnDewar & Sons, =

DISTILLERS,

les secrets de l'atelier
Nettoyage de l’argenterie. — Procé-

dé nouveau, indiqué par M. Marcel
Bourdais.

lo Hyposultite de sodium, blanc

de Meudon, eau distillée, assez pour

faire une pâte claire: on brosse les
objets à nettoyer. Rincer ensuite à
l’eau claire et sécher À Ja sciure.

20 Faire dissoudre 30 grammes d’a-

lun dans 1 litre et demi d'eau bouil-
lante, laisser réduire jusqu’à valeur
d'un litre, ensuite ajouter 50 gram-
mes de savon blanc coupé en co-

peaux minces; une fois le savon fon-

du, retirer du feu, Jaisser refroidir et
conserver en flacons bien bouchés.

Il suffit de laisser tremper pendant

quelque temps dans ce bain les ob-

jets À nettoyer, ensuite les brosser.

Rincer à l’eau claire et sécher à la
sciuer, °

 

re LY 4
= + + ®Spécialité:

Protection des plaques et objets en
zinc. — On fait en zine une foule
d'objets divers: plaques, enseignes,

étiquettes, etc… etc. Ces objets ont
l'inconvénient de s'oxyder rapide-

ment, ce qui les noircit d’une façon |

inégale et leur donne un aspect mal-
propre et désagréable.
On se trouve bien de recouvrir le

zinc d'un enduit protecteur ainsi

composé:
Oxyde de zinc, . . . 750 grammes

Verre solubie (sili-
cale de potasse).. . 1,000 “
On peut coloerr ce mélange.

 

Wo OK

Chauffage économique. — Faites
un mélange de matières suivantes en

observant exactement les proportions

que nous indiquons: terre, 6kg,800;

poussière de houille, 1kg,360: carbo-

nate de soude, 0kg,280; eau, 0kg,540.

mortier, puis faites-en des boules de
la grosseur d’une orange. Ces boules

placées, séchées ou humides, peu im-

porte, sur un feu de charbon, rougis-
sent rapidement en dégageant beau-

ocup de chaleur; elles ne brûlent que

lentement et ne laissent que peu de

lement économique est dû à un pay-

san belge qui en a, le permier, don-
né "indication.

H OH:

Trempe des outils — Parmi les
procédés de trempe employés pour

les outils, le suivant a donné de bons
résultats:

Résine ardinaire. . 500 grammes.

Huile de poisson. . 250 “
Suif épuré. . . . 125 ¢

Faire fondre la résine dans l’huile
de poisson sur un feu doux.

D'autre part, faire fondre le suif
et mélanger bien le tout.
Faire chauffer les utils au rouge

brun puis tremper dans la composi-
tion.
Recommencer cette opération deux

ou trois fois, puis faire chauffer à
nouveau jusqu'au rouge brun et plon-
ger dans l’eau,
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AUX
INTERESSES

Demandez immediatement
nos prix pour impressions de

journaux hebdomadaires et
quotidiens

Tirage: 40,000
copies à l'heure

Ateliers modernes

 

 

- Circulaires à grand format,
aïfiches et placards exécutés
très rapidement.

L'IMPRIMERIE
de la compagnie

“LE MATIN”
Limitée

Est toujours a votre disposi-
tion pour service prompt et de
premier ordre.

POUR TOUT RENSEIGNEMENT S'ADRESSER:

rue St-Jacques, 71a
(au sous-sol)

Téléphone : Main 7309
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 Quest, Müntréal&
PANVOCATS
 

MITCHELL, CASGRAIN & Cie
107, rue St-Jacques.

PERBON & CIE

11, Place d’Anes.

 , vous voyez la Hall
 

ELLIOTT & DAVID
189, rue St-Jacques, cuest.

WHISKIES distillées,
‘ BEAUBIEN & LAMARCHE

Rue Notre-Dame, 50, cuest.

JACOBS, HALL & Cie
Rue Craig, 83, ouest.

ROLAND MAILLLEY
162; rue St-Denis

PETER BERCOVITCH
paie Rue St-Jacques, 260.
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Rue St-Jacques, 145.

HENRY WEINFIELD
130, St-Jacques — Main 2198

ALBAN GERMAIN, C.R.
92 NOTRE-DAME EST

 

 

 

. . Dr ALBERIC MARIN, des hôpitaux
Limited militaires vénériens. France, Angle.

terre. Traitement des maladies de
la peau, voi urinaires, hilis.

PERTH +SCOTLAND. Consultations:2 a 5 7 à9, Tél. Est
6958, 291, rue St-Denis,
 

Telephone Est 2205

MARCHAND-TAILLEUR

161 Rue St-Denis *

MONTREAL DE VOTRE MEDECIN.
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H. E. Bourassa Ltée
INGENIEUR MECANICIEN

Réparations générales d'automobiles,
SPECIALITE: Pièces de rechange, roues d’engrenage et rec:tification des cylindres.

res [Cylinders Reground].
TEL. LAS. 3345, 1405 NATOF.NAME EST. — no

|
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Vous obtiendrez toujours: 1a meilleure qualité, le servic
le plus efficace et des prix beaucoup plus bas queles pris
courants du marché, en faisant vos achats chez

   

 

LE MAGASIN DU PEUPLB
447-449, STE-CATHERINE EST, - ‘= MuUsLHEAL 
   

qu’ils coûtent,

LABAN
Bureau-chef: Mont

X DE LA VILLE:
Ouest: 1319 ru

€ ; Lachine ; St. 

+
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Si vous faites un envoi d’argent
servez-vous d’un
mandat de la Banque si

c'est au Canada et d’une,
traite si c’est à l’étranger.
envoyez jamais de billets de

anque dans une lettre, car ellepeut être perdue, détruite ou volée. Dansce cas la somme entière serait perdue. La
des mandats et des traites de la

archands vaut la faible’ somme

QUE besMARCHANDS
DV CANADS 0© St-Jacques; 1255 rue Ste-Catherine Ert; 320 ji

Etablie en 1864

1866 rue St-Laurent; 672 rue Centre (angleChall
Camberssae Ontario Est; Notre-Dame de Grice;

treal Sud.  
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NEW-YORK
 

La semaine sur la place new-

yorkaise fut beaucoup plus mau-

vaise qu’à Montréal. Le volume

des affaires transigées, léger et se

bornant à un chiffre qui implique
seulement une activité profession-

nelle, avec une cote faible et peu

certaine, nous laisse une pauvre
impression. De fortes ventes ba-

sées sur des rapports financiers dé-

favorables et encore futurs, sont

une des causes déterminantes des
pertes subies par crtaines valeurs.

La chute de la livre sterling, résul-

tant du rapport du chancelier
Chamberlain, n’a pas, certaine-

ment, améloré la situation. Cepen-

dant, la semaine avait bien com-

mencé. Les ‘textiles solides, les

maritimes et les moteurs plus forts,
les pétroles donnant des espéran-

ces et les ferroviaires encoura-
geants, avaient mené le ton sur

une gamme élevée, mais la réac-

tion de baisse du milieu de la se-

maine a entraîné une glissade sur

presque toute la liste des effets
enregistrés à Wall Street. La de-

mande d’argent est remontée à un

taux de 7 pour cent, et même à

certains moments, à 6 et à 6 et un
demi, et le marché des obligations

en a subi l'effet immédiatement.
Seulement, les rapports de New-

York nous prédisent une contre

réaction pour la semaine prochai-
ne, et ceux d’Angleterre nous lais-
sent espérer que la livre sterling

va continuer à prendre de la va-
leur.

Quoiqu'il en soit c’est à souhai-
ter, et cela. ne préjudiera pas au
dollar canadien qui est redescen-
du durant la semaine des fortes

positions qu’il avait atteintes, au
commencement du mois.

LA SEMAINE FINANCIERE A

MONTREAL

La semaine financière a été

meilleure. Le volume d’affaires

transigées sur la place fut plus

considérable que la semaine pré-

cédente. La mise en liquidation

d’une de nos maisons de courtage,

coïncidant avec un déficit de près

d’un demi million de dollars sur

le bilan de la Woods Manufactu-

ring Company’s, aurait pu avoir

des suites retentissantes sur la co-

te, ces événement ayant l’habitude

de jeter l’moi parmi les acheteurs,

cependant, et c’est heureux, le

marché a été satisfaisant et beau-

coup plus actif que depuis le com-

mencement du mois, sans que les

valeurs ne tombent d’une façon

inattendue. La journée de jeudi

fut la plus importante de la se-

maine, avec 14,598 actions ven-

dues, et $773,350 de débentwres

changeant de main. Il y a même

très longtemps qu’une aussi belle

journée ne s’est passée ici. Et le

bilan de jeudi caractérise la se-

maine, Les affaires ont été plus

fortes et Jes transactions, pour la

période, atteignent un total plus

réconfortant. Il ne faut pas en

conclure, toutefois, que ce mou-

vement a été occasionné par la

hausse. ou en a produit une. Bien

loin de la, les changements sur

la cote ont été plutôt désagrea'iles

à la plupart des valeurs qui ont

muée. L'’Abitibi et les papiers en

général ont tombé de !e1:: posi-

tions respectives de saredi der-

nier. L’Abitibi surtout, qui est

dessendu de prés de dix points, a

dépassé son record minimum de

plusieurs. points, ce qui cependant

n’a pas empêché la vente d’en être

très forte. Plusieurs valeurs, ab-

solument inactives depuis de nom-

sreux jours, ont reparu sur la cote

avec des gains appréciables, 'Maple
 

Leaf, entre autres, qui s’est mon-
tré de nouveau sur la lipte avec
près de 8 points de plus que le jour
de son départ. Il est à noter que
la marche descendante de nos va-
leurs, fut dans le ton de la con-
duite du marché new-yorkais, où
les affaires ne furent pas volumi-
neuses et où la liste des effets
cotés a subi une rude glissade.

Les National Breweries ont mon-
tré une certaine vigueur et une
aptitude à mieux faire. Le Quebec
Railway a continué à monter et
a atteint 27 1-4, chiffre très éle-
ve pour cette valeur. Le marché
des obligations fut dans la note
du marché des actions, et la ven-
te la plus remarquable fut celle
des obligations de la Victoire de
1937, qui furent très demandées
durant toute la semaine. La livre
4erling a continué de montez,
malgré la déclaration d’Avptin
Chamberlain, le chancelier de J’E-
chiquier de la Grande Bretagne au
sujet de certaine rentrées de fonds
à faime, pour payer l’intérêt de la
dette anglaise aux Etats-Unis.

La semaine fut donc encoura-
geante, et nous laisse un peu d’op-
timisme. La faiblesse des valeurs

| cotées disparaîtra, au fur et à me-

sure, que le volume d’affaires gros-

pira. Bien que le eontraire se

produise parfois, et nous en avons

eu l'exemple cette semaine, avec

Peffet Abitibi, il n’en reste pas

moins vrai que la demande régit

l’offre et la proportionne. Il est

vrai qu’il arrive que certains spé-

culateurs attendent qu’une valeur

soit basse, pour en acheter d’une

façon considérable, mais la résul-

tante de ce mouvement est de faire

remonter le taux de cette valur.

En terminant, nous dirons qu’il

y a tout lieu d'espérer. Que les

transactions continuent d’augmen-

ter sur notre marché, et le ton de

la cote montera d’une façon encou-

rageante.

COTE

Dernières ventes, samedi, 19 fé-

vrier 1921.

Abitibi... .. .. +. .. 43.4

Asbestos. . .. .. .. .. 77

do préf... .. .. .. .. 91

Atlantic... .. .. .. .. .. 30.4

Préf... .. .. .. .. .... 34

Brazilian.. .. ev vo +. 33.5

Brompton... .. .. .. 46.6

Can. Cement.. .. .. 53.4

Can. Converters... .. .... 62

Can. Gen. Elec. ee es 162

Can, Steamship.. .. .. £7

do préf.. .. .. .. 68

D. U. R... . 90

Dominion Bridge.. .. 86

Dom. Steel. . 46.4

Dom. Textile. . .. 107.5

Howard Smith..v.. .. .. 95

do préf... .. .. .. .. 92

Laurentide.. .. .. .. .. 87.4

Macdonald... .. .. +. .. 24

Montreal Power. ... 82.4

Nat. Breweries... .. .. .. 51.7

Penmang.. .. .. .. …. .. 102

Quebec Ry. . 27

Riordon.. .. .. .. .. .. 133

Shawinigan... .. .. .. +. 106

Sherwin Williarhs.. .. .. 80
Spanish River.. .. .. .. 75.4

dopréf... .. .. .. .... 87

Toronto Ry.. …. 69.6

Wayagamack.. .. .. .. . 80

Winnipeg. . 45

OBLIGATIONS

Quebec Ry. . .. .. 66

War Loan. . ..1925—93.6

1937—97.4

Victoire. . .1922—98.4

1923—98.4

1924—96.2

1927—97.7

1933—98.4

1934—95.2

1937—09.4

 

Humour à l’étranger
Humour Anglais

Long et maigre comme un jour
sans pain, il se présenta devant le
directeur du Théâtre des Variétés
mondiales de famille et dit sans
nésiter:

—Je suis le champion mangeur
d'oeufs, et l’Américain dont on par-
le n’est rien à côté de moi. Je
mange trois douzaines d’ogufs de
poule! deux douzaines d’oeufs de
ane et une douzaine d’oeufs de
dinde en une seule séance.

Le directeur, du Théâtre des Va-
riétés, etc, légèrement ahuri, de-
manda:

—Vous savez que nous donnons

quatre représentations par’ jour?

—Ça va!

—Ët le samedi six représenta-
tions.

—Ça colke!

—Et le dimanche parfois une re-

présentation par heure?

Ici le champion des champions

se redressa d etoute sa « maigre
nauteur et, toisant avec mépris le
directeur du Théâtre, etc., il dit
simplement:
—Alors, ça ne colle plus du tout,

mais du tout! Je n’aurais même pas
le temps de prendre mes. repas ä
’’hôtel aux heures régulières.

Humour Américain

—Vous êtes acevpé d’avoir été

-Fouvé hier en état d’ivrezse ¢.
voir malmené les agents.

—Je nie le fait d’ivresse, Votre
Honneur,
—Vous n’aviez done rien bu?

‘avais pris seulement quel-

Ques verres de punch aux pom-
mes,

Fant

—Alors, vous avouez avoir bu

quelques verres de punch aux pom.
mes et vous avez le toupet de dire

Que vous n’étiez pas ivre.
—Non! je l’affirme à

Honneur.
27756 moi je prétends que vous
Vétiez et jen ai la preuve.
Moi aussi, j'ai eu du punch aux

Votre  

pommes dans la soirée d’hier, et je

sais à quoi m’en tenir. = ;

Je vous condamne à cinq jours

de, prison et à dix dollars d’amen-
de.

Humour belge

M. Nono a perdu son chien et se
lamente.

Son ami Moer, auquel il fait part

de son malheur, lui conseille de

faire insérer une annonce dans les

journaux de Bruxelles.

—Tu le retrouveras

pour une fois, sais-tu!

—ÀA quoi bon, répond M. Nono,

mon pauvre chien ne sait pas lire!

Humour alsacien... en 1918

Un général boche habitait dans
la maison d’un fermier alsacien

qui s’adonnait à l’orniculture.

Cet officier avait remarqué des

poules, d’une race très rare, qui

icotaient dans la basse-cour. Et,

il- demanda au fermier, quelques

jours avant l’armistice, de lui don-

ner une douzaine d’oeufs de ces

poules afin de les faire couver

dans son pays.
Le fermier s’exécuta, le sourire

aux lèvres.
Mais il avait fait durcir les

oeufs, histoire d’assurer leur con-

servation, mais non leur éclosion.

sûrement,

Humour grec

Autrefois, un singe prit le Pirée

pour un personnage important.
Récemment, À Pirée reçut un

personnage Yedefenu important par

un singe.
Humour suisse

A l'exercice des pompiers:

Pompier, avancez la pompe nu-

méro une.

—-Numéro ur, Capitaina!

-.Naméro une. je commande!

-—Unl!

-—Ah ea gnais, pompier! Depuis

qhband done qu’on dit: un pompe?

Humour chinois

Dans une école de Pékin, les gar-

çons avaient à traiter ce sujet,

»

 

peut-être un peu complexe à pre-

mière vue, et plus complexe encore

à la réflexion:

“Les causes de la grande guer-
re”, Mais un petit Chinois trouva
le moyen, comme on dit, de faire
tenir l'affaire dans une coquille
de noix, et écrivit simplement:

“La Belgique a dit à l'Allemagne:

Je suis une nation, je ne suis pas
une grand’route.”

Humour espagnol

La scène se passe lors d’un exa-
men de médecine, à Madrid.
—Si quelqu’un demahde le pro-

fesseur, vous flanquait un coup de
pied dans le derrière, quels sont
les muscles qui réagiraient?
Et l’étudiant de répondre:
—-Ceux de mon bras droit, Ca-

ramba!
Pour envoyer une gifle au sale

individu.

Humour italien

Un mauvais régiment — ou

peut-être un régiment mal com-
mandé—tenait les tranchées avant

l’affaire de Carporetto.

Un officier belge, très brave,

avait été envoyé en mission pour

expliquer aux soldats du mauvais

régiment comment on devait pro-

céder pour sortir des tranchées au
moment de l’attaque.

Lorsque tout fut préparé, l’offi-

cier belge, un lieutenant, s’élança

hors de la tranchée en hurlant:

“En avant!”

Parsonne ne bougea; mais tout

le monde s’écria avec enthousias-

me:

—Bravo!

tenante!

Bravissimo! Le Lieu-

Humour juif

Le riche Isaac reçoit son cousin

Lévy et ce dernier lui dit:

—Je suis sans un sou et je m’a-

dresse à toi pour me faire gagner

quelque argent. °

—Tu tombep bien, répond Isaac,
j'ai prétisément un lot de- bois a

faire scier.

—-Combien me donneras-tu?

—Ma foi, à un chrétien j'aurais

offert trois francs, mais à toi, je

donnerai cinq francs.
Lévy réfléchit rapidement et ré-

pliqua:
—Alors donne-moi deux francs

et fais travailler un chrétien.

Cela reviendra exactement au

méme pour toi.

Humour allemand... en 1871

La scéne ge passe a Nancy, pen-

dant occupation allemande de

1871.

Un officier de uhlans vient se

plaindre à la mairie:
—QOn m’a volé hier une paire de

bottes,
—C'est peut-être un de vos sol-

dats.
—Mes soldats ne ‘volent jamais.

—Vous allez me rembourser le

prix de mes bottes.

—Combien?
—Soixante-dix francs.

—Les voici.
——Ce n’est pas tout.
Mes bottes ont été ressemelées

deux fois.
C’est vingt francs de plus à me

donner.

 

Province de Québec

Distriet de Montréal

No. 2879.

COUR SUPERIEURE

Dame ELVIRE SCANFF, épou-

se de Louis-Pierre Nicou, des cité

et district de Montréal, dûment au-

torisée à ester en justice aux fins

des présentes,

Demanderesse,

—vs —

LOUIS - PIERRE NICOU,

mêmes lieux,

des

Défendeur,

—et-—

THE MONTREAL SAFE DEPO-

SIT COMPANY, corps politique et

incorporé ayant sa principale place

d’affaires à Montréal; LA BAN-

QUE NATIONALE, suceursale Ste-

Catherine, corps politique et incor-

poré, ayant sa principale place d’af-

faires à Montréal; LE GARAGE

CENTRAL, corps politique et in-

corporé, ayant sa principale place

d’affaires à, Montréal,
Tiers-saisis.

Il est ordonné au défendeur de

comparaître dans le mois.
T. DEPATIE,

Député-protonotaire.

Montréal, 15 février 1921.

  

La peur est la plus terrible des

passions, parce qu’elle fait ses pre-

miers efforts contre la raison; elle
paralyse le coeur et l'esprit.

 
 

LA BANQUE D'EPARGNE

 

REMARQUES DU PRESIDENT, L’ HON. SENATEUR RAOUL DAN.

DURAND, A L’ASSEMBLEE ANNUELLE TENUE LUNDI MIDI

LA BANQUE D’EPARGNE de la
CITE et du DISTRICT de: Mont-
réal complétera sous peu sa solxan-
te et quinzième année.

Elle fut fondée en mai 1846 par
les citoyens les plus importants de

notre ville afin de développer dans

le peuple des habitudes d'économie

et de prévoyance.

La caisse d’épargne était alors
d’invention récente. Elle avait pris
naissance en Suisse vers la fin du
XVIIIe siècle et la première ban-
que d’épargne en Angleterre n’a-

vait ouvert ses portes qu’en 18304.
Montréal avait déjà, en 1346,

une caisse d’épargne administrée

par M. John Armoursous le toit de

la Banque de Montréal. Cette cais-

se, après le décès de M. Armour,

forma le département d'épargne de

cette Banque. Ç

Les fondateurs de la BANQUE
D’EPARGNE n’étaient pas mus
par l'intérêt personnel. Leur seul
but était d’offrir a l’ouvrier une
institution où il pourrait apporter
les sommes les plus modestes, les y
accumuler et legr faire produire
des fruits. Tous les groupes de no-
tre population étaient représentés
dans le Conseil honoraire,et dans
le Conseil d’administration. Les
promoteurs de l’oeuvre, Messieurs
William Workman et Alfred La-
Rocque, en furent les premiers pre-
sident et vice-président respective-
ment et Sa Grandeur Monseigneur
Bourget lui donna son patronage.
Le Parlement fédéral voulut, en

1871, entourer les économies du
peuple, alors réunies dans les ban-
ques d’épargne, de garanties plus
complètes et il exigea qu’un capi-
tal-actions fût constitué par ces
banques ou qu’elles réunissent leur
actif et la suite de leurs opérations
au Gouvernement ou à des banques
commerciales.

Les créateurs de la BANQUE
D’EPARGNE qui avaient, durant
vingt-cinq années veillé avec solli-
citude sur son développement, dé-
cidérent d’en assurer l’existence,
en souscrivant les $2,000,000 qu’on
exigeait d’eux.

Les commencements et la crois-
sance de la Banque avaient êté
lents,et difficiles, car il avait fal-
lu inculquer de nouvelles habitu-
des à la classe ouvrière, modifier
en quelque sorte ses moeurs et
faire tomber ses préventions.

Après vingt-cinq années ‘de pro-
pagande, la BANQUE D’'EPARGNE
comptait 9,362 déposants qui lui
avaient confié la somme de $2,-

880,789. Elle fut la première à
ouvrir des succursales dans les

quartiers populaires de la ville, à
l’est, à l’ouest ev au sud, et ce
dès 1873. Seule, durant plusieurs
années, elle remplit le rôle d’édu-
catrice en préchant l’épargne à

l’ouvrier.  Lorsqu’elle compléta son
demi-siècle, en 1896, la banque
avait 49,593 déposants et $9,360,-
783 a leur crédit.

Aujourd’hui, la BANQUE D’l-
PARGus a raison de croire qu'elle
a plus d’un déposant dans chaque
famille de la Cité ae Montréal,
puisque ses déposants sont au nom-
bre de 204,519. Le total de leurs
dépôts était, au 31 décembre der-

nier, de $45,448,298.

Si la BANQUE D'EPARGNE se

doit d’exprimer sa gratitude à la

population ouvrière pour cette

marque de confiance, crest aussi

son devoir de lui rendre hommage

pour son esprit d’économie et de

prévoyance, C’est une moyenne

de $222.00 que possède chacun de

ses 204,000 déposants. Cette som-

me est une sauvegarde pour l’ou-
vrier contre le chômage et la ma-
ladie. Nous n’avons aucun doute
que l’ouvrier de notre Cité prati-
que l’économie à un plus haut de-

gré que celui de tout autre centre
industriel canadien.

Notre état annuel indique com-

ment sont placés les fonds qui nous

sont confiés. La Banque “détient

des valeurs fédérales, provinciales

et municivales pour une somme de

$27.511,623.00.
Elle a en prêts'‘à demande, ga-

rantis par des valeurs en nantis-

sement de tout premier ordre,

$10.151.391 et en argent en cais-

se $8,173,364.
Le total de son actif liquide est

| de plus de $48,000,000.
Notre édifice central et nos

seize succursales sont la propriété
de la Banque et leur évaluation,
dans nop livres. est fixée à un
chiffre très modeste. :

La BANQUE D’'EPARGNE n’a
eu que quatre gérants, depuis sa
fondation: MM. Collins, KE. J. Bar-

beau, Henry Barbeau et A. PF.
Lespérance. Nous devons a leur
travail consciencieux et à la fidé-

lite de leurs subordonnés le suc-

cès de cette institution. C’est

notre devoir de leur en exprimer
toute notre reconnaissance.
Le passé et le présent nous sa-

tisfont pleinement. Nous regar-

dons l’avenir avec confiance. 

 

NOMS DES CREATEURS DE LA
CITE ET DU DISTRICT DE

BANQUE D'EPARGNE DE LA

MONTREAL-——26 MAI 1846

. PATRON
Sa Grandeur Monseigneur l’Evêque de Montréal

CUNSEIL HONORAIRE
L'hon. A. N. Morin, M.P.P. P. Lamothe.
L’hon. L. H. Lafontaine, M.P.P, A. M. Delisle.
L’hon. 1. J. Papineau.
L’hon. James Leslie,
André Jobin, M.P.P.
B. H. Lemoine, M.P.P.
Tim. Franchère, M.P.P.

M.P.F.
B. Brewster.
Jos. Vallée.
Louis Boyer. “
W. Connolly. ,
Jean Bruneau.

Wolfred Nelson, M.D., M.P.F. Berthelet.
J. P. Lanthier, M.P.P . Paré.
D. M. Armstrong, M.P.P. L. M. Viger.
L. Lacoste, M.P.P. Aug. Perrault.
Dr. Bouthillier, M.P.P. P. J. Lacroix.
Wm. Bristol
Cornwallis Monk.
E. E. Tuttle.
C. Dorwin.
E. Atwater.
Frs. Mullins.
P. F. Pelletier.
B. O’Brien.
John Ward.
O. Fréchette.
J. Clark.
Peter Devins.
Joseph Boulanget.
Chs Curran.
Francis Trudeau.
Ed.Murphy.
M. O’Meara.
John Mahony, Sr.

CONSEIL D'AD

D,
D.
E.
A.
T McMahon.
John Norton.
Thos. O’Brien.

Ii. R. Fabre.
Theo. Hart.
A. Laframboise.
Peter Dunn.
Georges Etienne Cartier.
P. Dromgoole.
I*. Perrin.
“dward Queen.
L. P. Compte.
A. Conlan.
Henry Jackson.

P. Janes.
Cotterell.
Dubois.
Watson.

M¢NISTRATION

wuliam Workman, Président.
Alfred LaRocque,

John. E. Mills,
Jacob Dewitt.
Joseph Bourret.
P. Beaubien.
L. P. Drummond.
H. Judah. :
Francis Hincks.

Vice-Président.
H. Mulhulland.
L. H. Holton.
John Tully.
Damase Masson.
Joseph Grenier.
Nelson Davis.

BIBLIOGRAPHIE
Au service de l'Eglise et de la

France; par l’abbé F. Delerue, du
clergé de Paris — Lettre-Préface
de Mgr Gibier, évêque de Versail-
les. Ur vol. in-8 broché. Prix: 7
fr. 50. Bloud et Gay, éditeurs, 3,
rue Garancière, Paris VIe,

Mgr Gibier, dans la lettre qui
sert de préface à l’ouvrage, écrit
à l’auteur: “C’est avec un vif in-
térêt que j'ai parcouru le nouveau
volume où vous poursuivez, avec
tant de talent, la biographie des
hommes illustres dont s’honore
notre pays...” Le luttes de I'E-
glise, ses succès et ses rêves sont
de tous les temra, suivant les paro-
les mêmes d’Ozanam: “C’est une
grande avance, dans le chemin de
la vie, de trouver la trace de ceux
du même sang et du même nom
qui ont marché devant nous en
éclaireurs et en pionniers. Voyez
Montalembert, Veuillot, Ozanam et
Chesnelong... Ces hommes ensei-
gnent aux catholiques de nos jours
les vertus qui assurent le succès:
la vaillance dans la lutte et la cong-
tance en face des revers, le désin-
téressementet l’oubli de soi. Ils
se sont sacrifiés à la cause qu’ils
défendaient, et votre plumesi atta-
chante a mis en pleine lumière la
noblesse des sentiments qui les ani-
ment qui lgs animaient. Oui, ce
sont là de gtands exemples, et
après avoir lu votre livre, on ne
peut que répéter, en leur donnant
un sens plus large, les paroles que
Monseigneur Dupanloup disait de
l'un d’entre eux: “Quelques hom-
mes comme ceux-là, ce serait le
salut!”

 

  

Les derniers jours de Longwy, par
Abel Ducornez. Préface du Com-
te F. de Saintignon. Un vol. in-
16, broché. Prix: 5 fr. Bloud et
Gay, éditeurs, 3, rue Garanciè-
re, Paris VIe,

Les premiers jours de l’horrible
guerre que déchaîna sur le monde
l’orgueilleuse folie de l’empereur
Guillaume I et du peuple allemand
tout entier, ont été les derniers
de Longwy. L'auteur a pensé
qu’il ne serait peut-être pas inutile
de fixer, pour I'hijitoire, les événe-
ments qui, en ces semaines fatales,
s’y sont déroulées. Dans la letthe
quidsert de préface à l’ouvrage, le
comte de Saintignon écrit:

“On n’a pas aspez parlé, il me

semble, de Longwy et de son hé-

roïque résistance, Il faut pourtant
qu’on connaisse son douloureux
martyre si vaillamment supporté
pendant ces poignantes semaines
d’août, alors que ses braves défen-
seurs, en sentinelles avancées de la
grande armée disaient à l’ennemi:

“Vous ne passerez pas!” Et c’est
pourquoi encore votre livre était

nécessaire. Il est bon que tous les
Français sachent ce que Longwy
a fait pour la Ptrie.” .

Mais l’auteur qui, par une pen-
sée touchante, dédie son livre 2

nos morts, à nos martyrs, aux dé-

fenseurs de la ville, ne songe pas
seulement à faire revivre et rayon-
ner le patriotisme et la gloire de

Longwy. ,Fervent du culte de la

tradition, il ne veut pas que toutes
les promesses du passé soient let-

tre morte ni que les difficultés

présentes compromettent l’avenir.

Et l'ouvrage se ferme sur cette

conclusion qu’il faut reconstruire

Longwy, ‘le reconstruire en bean.

té” et réédifier avec lui tous nos

villages ec nos villes en ruines.

Et comme le dit encore l’auteur

de la préface, ni la lumière ni la

chaleur ne manquent à ce récit, et
il porte le double et nécessaire ca-

ractère de toute histoire digne de

ce nom: la vérité et la vie.  
 

Elle était connue et par ses;
perles et par une infirmité pé-
nible pour l’odorat de ses con-
temporains.
Les glaisanteries, à ce su-,

jet, ne tarissaient pas; elle le
savait et, niant l’évidence,:
elle se posait en victime des
racontars.

Un soir qu’elle dinait à côté
d’un vieil ami, doublé d’un
entomologiste distingué —
distingué est de style, car
vous verrez tout à l'heure
qu’il ne l’était pas-—une mou-
che vint se poser sur le bord
de son verre.

Elle montra à son voisin la
bestiole, qui fôlatrait et jouait
avec ses innombrables pattes,
suivant la coutume de ses con-
génères.
—Voyez! dit-elle. Et on as-

sure que je les tue à quinze
pas.
Le vieil ami, entomologiste

distingué, ajusta son monocle,
se pencha et, de la voix dont
il faisait son cours, déclara :
—C'est vrai, elle n’est point

morte! mais c’est ut mouche
à... miel. Tic et Toc.

AVIS est, par les présentes, donné
que Suzan Lee Johnson, femme ma-

riée, des cité et district de Montréal,
dans la province de Québec, s’adres-

sera au Parlement du Canada, & sa

prochaine session pour un bil} de di-

vorce contre son mari, Henry Harri-

son Bell, chauffeur, autrefois de la

cité de Montréal, maintenant de la
cité de Chicago, dans l’Etat de I'Illi-

nois, un des Etats-Unis d'Amérique,

pour sévices, adultère et désertion.
Fait à Ottawa, Ontario, ce 19ième

jour de janvier 1921,

WILLIAM G. PUGSLEY, C. R,,
Prdcureur de la requérante.

75, rue Sparks, Ottawa.
13—14 fs

THEATRE NATIONAL
Pour succéder à la Revue, la di-

rection met à l’affiche pour la se-
maine prochaine un des drames les
plus émouvants du répertoire mo-
derne qui est en même temps un
des plus grands succès de la scène
française.

Il s’agit de la “Baillonnée”, la

fameuse pièce en 5 actes et 7 ta.
bleaux de MM. Pierre Decourcelle
et Paul Rouget. Cette oeuvre ma-
gistrale expose les multiples et

douloureuses péripéties que traver-
se une belle et malheureuse jeune

femme, victime de certaines cir-
constances qui la baillonnent et font

d’elle une pauvre et innocente vic-

time, jusqu’au jour où, grâce au

dévouement et à. la sensibilité d’u-

ne brave femme du peuple, deve-

nue son amie, sa parfaite innocen-
ce éclate et lui permet d’entrevoir,

 

 
après des années d’épreuves, une

 

 

FLETAN

frais tous les jours.

 

SAUMON

Nous avons tous les poissons ci-dessus, ainsi que tou-
tes les sortes de poissons salés et fumés. Absolument

Amédée Charbonneau
Vendeur de poisons, en gros et détail.

MARCHE CENTRAL
Coii des rues Berri et Commissaires, Divisions

Nos ! et 2. Tél. Main 4439.

DORE
HADDOCK

  
   

ENTOMOLOGIE |

 
 

DEMENAGEZ-VOUS?
Les personnes qui ont le téléphone et qui déména-

gent devraient nous en avertir MAINTENANT.

Un prompt avertissement pour nous dire OÙ vous

allez.et QUAND vous déménagez, évitera du délai

 

 

pour le transport de votre téléphone.

S’il vous plaît remplir UN BLANC -POUR DE

MENAGER VOTRE TELEPHONEsur la dernière !

page jaune de votre almanach des adresses de télé-

phone et nous le maller AUJOURD'HUI MEME

F. G. WEBBER, Gérant.

The Bell Telephone Company
of Canada

 

ère de tranquillité et de bonheur.

L'action dramatique se déroute
en plus, à travers d'inénarrables

situations comiques qui met l’audi-

toire en joie et c'est la diversité

méme des sensations que le public

éprouve qui fait le grand succès

de ce beau drame.

Pour demain, dimanche, les ama-
teurs de pièces gaies auront de

quoi se régaler au théâtre Natio-

nal, où M. N. Castel offre un pro-

gramme des plus divertissants.

Pour commencer, M, et Mme Har-  

mant se feront entendre dans une
opérette en 1 acte, “Le Bon

Moyen”, de M. Lucien Colin, dans

laquelle M. Harmant a remporté de
véritables triomphes. Ensuite vien-

dra “Une petite femme en or”, co-

médie en 1 acte de Lelecton et St-

Paul, jouée par Mme Maurice Cas-

tel, Jean Mallet, Delcroix, Mme

Devoyod, Mercédés Barthus et R.

Harmant.

M. Hector Pellerin se fera en-

tendre dans son répertoire.

 

La Banque d'Epargne de la Cité
et di District de Montréal
SOIXANTE-QUATORZI EME RAPPORT ANNUEL.

ASSEMBLEE ANNUELLE.

PRESENTS:—Honorable R. D andurand, R. Bolton, G. N. Moncel,

Donald A. Hingston, I. W. Molson, Clarence IF. Smith, H. H. Judah,

Zéphirin Hébert, Paul Amos, James Wilson, H. Gérin-Lajoie, L. J. 5.

Morin, Paul Ouimet, A. P. Lespéra nce, I. Taggart Smyth, J. G. Our-

met.
Le Président, l’Honorable K. Dandurand, était au fauteuil, Mon-

sieur A. P. Lespérance, Gérant Général, agissait comme secrétaire.

Aux Actionnaires,
Messieurs,

Montréal, le 4 février, 1921.

Vos administrateurs ont le pla isir de vous soumettre le Soixante-

quatorzième rapport annuel des af faires de la Banque et le résultat

de ses opérations durant l’année ex pirée le 31 décembre 1920.
Les profits nets de I'annge ont été de $247,286.39, auxquels il

faut ajouter le solde reporté du compte de Profits et Pertes de l’an-

née dernière, soit $280,222.27, ce qui forme un ensemble de $527,-
508.66.

Pertes un solde de $323,449.34.

Sur cette sommme il a ête payé
triels à nos actionnaires, $4,250.00 à diverses oeuvres charitables

philanthropiques, ce qui laisse au Crédit du compte

dividendes trimes-
et

et

quatre

de Profits

11 a été voté à nos deux Universités de Montréä! dans le courant
de l’année une somme de $25,000. 00, payable en cinq versements an-
nuels.

Suivant la coutume une inspection fréquente et complète des li-
vres et de l'actif de la Banque a été faite durant l’année.

Le rapport des vérificateurs et le bilan sont maintenant devant

vous.
R. DANDURAND,

Président.

ETAT DES AFFAIRES DE LA BANQUE D’EPARGNE DE
LA CITE ET DU DISTRICT DE MONTREAL

Au 31 Décembre 1920.
ACTIF

Espèces en caisse et dans les Ban-
ques

Obligations des Gouvernements H'é-
déral et Provinciaux . . . . .

Obligations de la cité de Montreal
et autres valeurs mupnicipales.

Obligations de municipalités scolai-
TES + vv 4 2 + + + + 6 0 st

Autres obligations et effets .
Valeurs diverses . . . . . . . . .
Prêts à demande et à courte éché-

ance garantis par des valeurs
en nantissement . . . . . . .

Fonds do Charité, placé sur obliga-
tions municipales, approuvées
par le gouvernement F'édéral .

 . . + + =. +. + + es s » +

. ..

Immeubles de la Banque (bureau
principal et seize suceursales).

Autres titres «+ ee se toi tej ®

$ 8,173,364.94

12,941,663.80

14,570,060.10

473,158.15
1,519,511.89
224,000.00

10,151,391.49

180,000.00
$48,2338,060.37

900,000.00
129,714.87

1,029,714.87
———————

$49,262,765.24
PAS SIF

AU PUBLIC :
Montant dû aux déposants . .

“ au Receveur-Général.
“ au Fonds de Charité.
* à comptes divers . …

AUX ACTIONNAIRES:
Capital (souscrit $2,000,000),

versé . . + «ore a
Fonds de Réserve . .… . . .
Profits et Pertes « wi « « 1e +

Pour le Conseil d’Administration,
R. DANDURAND,

. President.

RAPPORT DES

$45,448,298.76
94,243.02

¢ 180,000.00
368,204.12

 

$46,090,745.90

1,498,570.00
1,350,000.00
323,449.34

 

$ 3,172,019.34

 

$49,262,765.24
À. P. LESPERANCE,

Gérant Général.

VERIFICATEURS
Ayant obtenu toutes les informations et explications que nous

avons demandèes, et ayant constaté l’exactitude des valeurs en caisse
et examiné les valeurs détenues en nantissement pour emprunts à
demande et à terme et celles représentant les placements de la Ban-
que et ayant examiné le bilan ci-haut et l'ayant comparé avec les !i-
vres du Bureau Principal et avec les rapports certifiés des sucecur-

sales, nous sommes d’opinions que toutes les opérations de la Banque
ont été faites dans la limite de ses pouvoirs et que le bilan est rédigé
de façon à donner une idée vraie et juste des affaires de la Banque,
ainsi que démontré par les livres de la Banque.

Montréal, le 7 février 1921.

A. CINQ-MARS, C. A.
C. A. SHANNON, LIA.

Vérificateurs.

M fut alors procédé à l’élection des Administrateurs, et le même
conseil a été réélu savoir: L’Honorable R. Dandurand, Richard Bol-
ton, G. N. Moncel, le ‘lrès-Honorable C. J. Doherty,Donald A. Hings-
ton, F. W. Molson, Clarence I. Smith, H. H. Judah, Zéphirin Hébert,

A une assemblée subséquente’- du Conseil, l’Honorable RK. Dandu-
rand a été réélu Président, et Richard Bolton Vice-Président,
l’année en cours.

pour

I

Theatre National Francais
 

 

SEMAINE DU 21 FEVRIER

L’immense succès

“LA BAILLONNEE”
Drame en 5 actes et 7 tableaux par P. Decourcelle et P. Rouget

Mde L. Salvor, S. Roberval, A. Giroux, Maubourg, Barthus,

MM. Roberval, Derbil, Varennes, Castel

Toute la troupe en scène.

Dans les prin cipaux rôles

TABLEAUX A SENSATION

Entre deux haines Les sans-pitié

La revanche de Riquette
 

DEMAIN DIMANCHE

“LE BON MOYEN”
Opérette vaudeville en 1 acte de Lucien Collins

M. Raoul Harmant et Mlle Rhéa Harmant

“UNE PETITE FEMME EN OR”
Comédie en 1 acte de Lalecton et Saint-Paul

MM. Castel, Delcroix, Mallet, Milles Devoyod et Rhéa Harmant

Mercédes Barthus

CHANSONS PAR HECTOR PELLERIN
Spécial: J. B. FARMER dans “ONE HOUR BEFORE DAWN”,

grande revue en 6 parties tt HAROLD LLOYD dans GET

OUT AND GET UNDER, sa derniere création.

 

 

SEMAINE DU 21

PIERRE DURAND

G. DAURIAC

MATINEE

Theatre Canadien Francais
MM. Fred. Lombard et Charles Schauten, Dir.-prop.

Dimanche 20 Février 1921

WILLIAM FARNUM

dans

“THE SPOILERS”

La plus grande production de l’année

 

    

 

  
    

    
   
  

    

FEVRIER 1921

Premiere fois a Montréal

“LES CONQUERANTS”
Pièce en 3 actes de Charles Méré

JANEHAX

CHARLES SCHAUTEN
AUGUST E CERCY

H. MIRAL
P. JACMIN

SOIREE

7
=
#
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‘minutes après Stewart plaçait son
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Canadien Victorieux d'Ottawa

 

Les Sénateurs attrapent une

 

Score 8 a 1

 

Le Canadien a remporté une ma-

gnifique victoire hier soir en bat-

tant les Ottawa par le score de 8 à
1. Ce n’est que dans la troisième pé-

viode que les Sénateurs purent évi-

ter un blanchigsage alors que Den-
neny déjoua Vézina.

La foule présente, qui était la

plus grande encore vue à l’Arena

Mont-Royal, hua les Ottawa lors-
ow’ils firent leur apparition sur la

glace le tout dû à leur sortie inat-

‘endue lors de leur dernier voyage

i Montréal.

Mummery fut l'étoile de la pre-

miére période car il compta deux

fois et il contribua à l’autre point,

ar après qu’il eut lancé la rondel-

le Benedict ne débarrasa pas ses

buts assez vite et Lalonde en pro-

fita pour pousser la rondelle dans
ses filets. Pitre joua aussi d’une

maniére sensationnelle durant ce

premier quart et il fut remarqua-

ble par son “back-ghecking” ce qui

empêcha de tenir Vézina occupé

qui ne reçut que quelques lancés

durant ce vingt minutes.

La deuxième période fut aussi

rapide que la première et le Cana-

l'en ajouta encore deux autres

peints à son crédit avec l’aide de

Pitre qui prit une passe de Berlin-

œuette et Wilson qui enregistra un

magnifique point.

Nos gens déjouèren: Benedict

encore trois autres fois dans la

dernière reprise tandis que les Ot-

tawa évitèrent un blanchissage

lorsque Denneny compta leur uni-
que point.

Suivent l’alignement des équipes

et le sommaire:

CANADIEN OTTAWA

Vézina Buts Benedict

Mummery Défenses Boucher

Corbeau Défenses Gérard

Lalonde Centres Nighbor

Pitre Ailes d. Darragh

Berlinguette Aile g. Denneny

Subs. Subs.

Cleghorn Bruce

Wilson MekKell

Arbour

SOMMAIRE

Première période
1—Canadien—Mummery . 2.00

2—Canadien—Lalonde . . 8.00

3—Canadien—Mummery . 8.00

Deuxième période

4.004—Canadien—Pitre .
.13.005—Canadien—Wilson . . .

* Troisième période

6—Canadien—Cleghorn . … . 2.00

7—Canadien—Corbeau … … . 3.00
8—Ottawa-—-Denneny . . 0.40

9—Canadien—Wilson . . . 4.00 
Score final: Canadien, 8; Otta-

wa, 1.

 

 
 

Toronto, 19. — Les St. Patrick

ant vaincu les Tigers ici ce soir par

le score de 5 à 4 devant une tràs

grande assistance.

La partie fut chaudement contes-

tée car les locaux avaient l’avanta-

de de deux points lorsque la cloche

annonça la fin de la première pé-

tiode, mais les gens de Malone ne

se découragèrent pags et ils tinrent

les St. Patrick kà leur merci durant

le deuxième quart alors que Roach

:t Malone enregistrèrent deux fois,

sgalisant ainsi le score.

Lorsque

pour la, dernière période, les St.

Patrickk reçurent ordre de se jeter

à l'offensive çt moins de quelques

les joueurs sortirent

“lub en avant. Les locaux se mirent

alors sur la défensive et empêchè-

 
Heinie Groh des Reds Sox représenté ici avecle bâton manufac-

turé spécialement pour fui, mesure 32 3-8 pouces pesant 48 on.

St-Patrick garde la tête de la ligue
Il défait Hamilton par le score de 5 à 4

ST. PATRICK HAMILTON

Forbes Buts Lockart

Cleghorn Défenses Couture

‘| Cameron Défenses Carpenter

Noble Centres Malone

Dye Ailes d.  Prodgers

Denneny Ailes g. Roach

Subs. Subs.

Stewart . Matte

Randall Carey

Smilie McCarthy

SOMMAIRE

Première période

 ‘ent ainsi les Hamilton de compter.

Suivent l’alignement des équipes

et le sommaire:

. 3.00

. 1.00
1—St. Patriek— Cameron .

2—Hamilton—Prodgers.

3—Hamilton—Malone. … … 1.00

4—St, Patrick-—-Dye . … … . 2.00

5—St. Patrick-—Dye . . 0.30

6—St. Patrick—Cameron . . 8.30 |

Deuxiéme période

7—Hamilton—Roach .

8-—Hamilton—Malone . . . .

Troisième période

9——St. Patrick-—Stewart . . . 4.00

Score final: St. Patrick, 5; Ha-

milton, 4.

 

. 2.00

5.00

 

 

 

Fair Play et Mahuba, pére et mere

 

raclée

ney Muir, 105; Huntress, 108; All

Smoke, 110; xBucknell, 110.

   
Les courses d’hier
La Havane, 19. — Suivent

résultats des courses qui ont

lieu ici aujourd’hui.

PREMIERE COURSE—

Elias O, 13 à 5, 6 à 5, 3 à 5.

Athgarven, 8 à 5, 4 à 5.

Coscoron, 1 à 2.

Virginia Creek, Calmito

Noontime ont aussi couru.

DEUXIEME COURSE—

Tosca, 5 à 1, 2 à 1,1 à 1.

 

eu

et

"Flip, 3 à 5, 3 à 10.
Josephine K, 4 à 1. -

Cornelia C., Black Pai, Johnnie

O’Connell, Canon BeH et Automa-

tic Ree ont aussi couru.

TROISIEME COURSE—

| The Enquirer, 8 à 5, 3 à 5, 3 à
10. :

Talent, 4 à 5, 2 à 5.

Peggy Rives, 3 à 1, 7 à 5.

Bacchanalian, Shy Ann,

Jack, Flew High et

ont aussi couru.

QUATRIEME COURSE—

Koran, 3 à 1,7 à 5,3 à 5.

Sirrocco, 3 à 5, 3 à 10.

Attaboy, 1 à 10.

Miss Kit, Penlope et Tacola ont

aussi couru. '

CINQUIEME COURSE—

i Jellison, 6 à 1, 2 à 1, 1 à 1.

‘ Fireworth, 2 à 5,1 à 5.

O’Malley, 2 a 5.

Raven Sea, Jack Healey et Sa-

yona ont aussi couru.

SIXIEME COURSE—

Darnlen, 8 à 5, 4 à 5,2 à 5.

Exhorter, 6 à 5, 3 à 5.

Naphtalivg, 4 à 5.

Allivan, Pie et Redstart ont aus-

si couru.

SEPTIEME COURSE—

Emma J., 10 à 1,4 à 1 2 à 1.

Jose De Nales, 6 à 5, 3 à 5.

Lady Hester, 2 à 1.

J. Alfred Clark, Mildred, Crys-

tal Day, Wenonah, Trentino, Lama,

El Coronel et Sylvano ont aussi

couru.

Our

Experiment

 
RESULTATS D'HIER,A SHREVE-

PORT
———

PREMIERE COURSE—

St. Maurice, 3 à 5, 1 à 5, 1 à 10.

Belle Rack, 2 à 1,1 à 1.

Lena, 3 a 1.

DEUXIEME COURSE—

Peppory Poly, 2 à 1, 4 à 5,2 à 5.

Ballygyhen, 6 à 1,'3 à 1.

Lady Mildred, 2 à 5.

TROISIEME COURSE—

Back Bay, 1 à 1, 2 à 5,1 à 5.

Mary Fonzo, 6 à 5! 3 ab.

Macky Moore, 2 à 1.

QUATRIEME COURSE—

Flibberty Gilbett, 3 à 1, 2 à 5,

rien. ‘ :

Warsaw, 2 à 5, rien.

Grayson, rien.
CINQUIEME COURSE—

Ablaze, 6 à 5, 3 à 5, 3 à 10.

Resist, 4 à 5, 2 à 5.

Ettahe, 1 à 1.

SIXIEME COURSE—

Walter Turnboro, 6 à 1, 2 à 1,

1 à 1.

Spearlene, 2 à 1, 1 à 1.

Sunduria, 2 à 1.

ENTREES D’AUJOURD’HUI A

LA HAVANE

PREMIERE COURSE — Lyric,

98; xKate Kay, 100; xStilletto,

103; Miss K., 105; xFrank Burke,

105; Second Cousin, 107; xLucky

Pearl, 108; Ulster Queen, 108 ;

Flying Frog, 109; Little Buss, 110;
xJames, 110; Top Rung, 118.

DEUXIEME COURSE, six fur-

longs.—xxBelle Main, 99; George

C. Jr., 100; Orleans Girls, 105 ;

xPrince Ronero, 107 ; Currency,

107; xTwenty-Seven, 108; Sentry,

110; Senator James, 112; Meadow

Worth, 112; Major Domo, 115.

TROISIEME COURSE, 5 fur-

longs 1-2. — xGratian, 90; xMili-

tary Girl, 98; xMesskit, 101; Merry

Feast, 105; Stenson. 108; Brother

Maclean. 113 ; xDifferent Eyes,

113.
QUATRIEME COURSE, six {ur-

longs. — Mogens, 102; aWhippet,

104; aBilly Barton, 121; All Right

VIE SPORTIVE |
Willard vainqueur de Jack Johnson avant

les |

sou entrée dans l’arène
 

Jess Willard ne le savait probablement pas

Les principaux personnages furent

i Nous continuons, cette semaine,
2 mettre sous les yeux de nos lec-

| teurs le magnifique exposé du ‘““fa-
ke” Johnson-Willard tel que ra-
iconté dans le “Referee”.

La rencontre Willard-Johnson a

la Havane le 4 avril 1915 pour le

championnat poids-lourd du monde
fut une affaire arrangée, un “fa-

ke”, dont Jack Johnson et Jack

Curley furent les principaux per-
sonnages.

Willard, cependant, ne fit pas
partie de ce scheme et il est plus

que probable qu’il n’en savait rien

du tout avant la bataille L'on

peut dire la même chose de son gé-
rant Tom Jones.
De tous ceux qui se sont inté-

ressés à la bataille, seuls Jack

Curley, Jack Johnson et Fraeze

savaient quelque chose de ce

scheme.

TROMPES PAR JOHNSON ET

CURLEY

Le public fut trompé par Jack

Johnson dans cette triste affaire;

les journaux furent trompés en pu-

bliant de fausses déclarations fi-

nancières. Enfin tout le monde,

 

 
‘ Juste avant la bataille. L'on rema rque ici Joe Humphries, Ted Lewis,

l’arbitre Nugent et Jack Britto n. “

Jack Johnson, Harry Frazee et Jack Curle
 

même Frazee, fut trompé par Cur-

ley.

Le jour de la rencontre, Willard

aurait pu gagner sur ses mérites

car il était en grande condition,

mais n’empêche pas qu’il était le

gagnant avant même d’entrer dans

l’arène. Cette affaire est une ré-

pétition de celle déjà mémorable

à laquelle prirent part Joe Gans

et Terry McGavern a Chicago il

y a plusieurs années passées.

TROMPES PAR JACK CURLEY

La bataille Willard-Johnson fut

conçue par Jack Curley, promoteur

de lutte et de boxe, anciennement

de Saint-Louis, plus tard de Chi-

cago et maintenant de New-York.

Elle fut financée par L. Lawrence

Weber sur les instances de Harry

H. Frazee — tous les deux pro-

motuys de théâtres; Weber avait
de Parent et Frazee du toupet.

Elle fut rendue possible, politique-

ment, par le colonel Jose Estram-

pes de Duque Estrada, inspecteur

de police de la Havane, fut aussi

quelque peu sur le côté d’Estram-

pes, mais pas tràs activement. 

 

New-York, 19 — Les proprié-

taires de club des ligues majeu-

res,. dont les terrains de baseball

peuvent contenir de 25,000 à 45,-

000 personnes, se verront-ils obli-

gés de suivre l’exemple des pro-

priétaires des New-York Yankees

qui viennent de décider de cons-

truire des estrades qui pourront

contenir une foule de 80,000 ama-

teurs? :

La nouvelle qui vient d'être an-

noncée par les colonels Rupert et

Les Yankees auront un terrain
qui contiendra 60,000

Les autres clubs suivront-ils cet exemple ?

 Houston, à l’effet de construire un

stadium entre la 157ième et Bir, 106; Fright, 111; Last One,

119; General J. M. Gomez, 125. |

a—Entrée Goldblatt. Ç

CINQUIEME COURSE, 1 mille !

et 1-16. — Sea Prince, 101; aWal-

nut Hall, 108; aRiverside, 115 ;

Frank W., 110; Rancher, 116.

SIXIEME COURSE, 1 mille et

50 verges, — Vera Twyford, 91 ;

Chefa, 91; xTenora P., 97; xHo-

mam, 102; Swirl, 105; xRhymer,

105; xHunter Platt, 105; Black

Throng, 110.

SEPTIEME COURSE, 1 mille et

50 verges. -—— xLoyalist, 102; xPas

de Chance, 105; xFogter Embry,

105; xBill Hunley, 105; xAttor-

  
du fameux Man O'War.    

mars prochain, et d'ici la on s'at-

tend des défis de quatre ou cinq

Ed. Strangler Lewis parait
avoirpeurde Marin Plestina

It ne répond méme pas aux offres de Tek Rickard

New-York, 19 — Ed. Strangler|

Lewis et son gérant Sandow n’o-

sent pas méme répondre au defi

lancé par Tex Rickard au nom de

Marin Plegtina pour le champion-

nat du monde. Cette rencontre

aurait lieu au Madison Square

Garden, ici. ;

Tex Rickard leur a expédié plu-

sieurs lettres et plusieurs télégram-

mes, cependant il n’en a reçu au-

cune réponse. Toutefois, Rickard

s’est attaqué à Lewis et il ne le

laissera pas ane paix Tant que le
 

DEFI FRANÇAIS

New-York, 19 — Un défi venant

de France, pour la coupe Davis,

emblème du championnat mondial

du tennis, a été reçu hier aux

quartiers généraux de la United |

States Lawn Tennis Ass. C'est le

cinquième défi reçu jusqu'à date.

Les autres viennent des Iles Bri-

tanniques, de l'Inde, de l’Espagne

et de l’Auptralie.

Les entrées seront fermées le 15

autres nations, y compris le Cana-

da. Les dates et lieux des joutes

la]

champion du monde ne lui aura pas

répondu clairement.

na, a tellement bien agi dans tou-

te cette affaire qu’il,est parvenu

À forcer le trust de là lutte de ne

pas rester muet à ses déclarations,

ile 15 mars.

la plupart des parties seront dis-|

 seront fixés immédiatement après

161ième rue, lequel pourra conte-

nir de 80,000 à 90,000 personnes

fait réfléchir. tous les autres ma-

gnats.

La Osborne Engineering Gom-

pany de Cleveland, qui a fait pres-

que tous les plans des construc-

tions des grands terrains de base-

ball, vient’ de compléter ceux des
New-York Yankees. Ce nouveau

stadiim ressemblera quelque peu

à celui de l’Université de Yale.

Il est plus que probable que ce

nouveau stadium sera prét pour

ouverture de la saison 1922.

dernière position de la ligue.

nie a déjà arrangé plusieurs parties {durée de six mois.

d’exhibitions qui aideront nos gens (nommé “kens”, qui est un jeu me-

L’AFFAIRE GOTCH-HACKENS-

CHMIDT

Jack Curley organisa quelques

rencontres de très peu d’'importan-

ce jusqu’au jour où il fit une tour-

née à travers les Etats-Unis ayant

comme acteur le fameux Hackens-

chmidt.

Le premier grand
organisa fut celui qui mit aux pri-

ses Frank Gotch et Hackenschmidt.

Comme tous le savent, ce dernier

n’était pas en condition pour cette

rencontre, s’étant blessé à un piel,

mais tout de même, Curley fit pu-

blier continuellement des articles

déclarant que son protégé était en

grande condition et qu’il sortirait

certainement vainqueur de cette

rencontre de championnat. Cette

lutte eut lieu sur le terrain des

Chicago White Sox, et il y eut tel-

lement de monde que plusieurs

amateurs durentss’en retourner

sans pouvoir entrér sur le terrain

et Curley fit au dela de $30,000

de surplus.

Ce fut le commencement de cette Suite au prochain uméro

LA PACKERS HOCKEY LEAGUE

——

La lutte est toujours trés chaude

dans la Packers Hockey League si

l’on en juge par la position des

clubs que nous publions ci-après.

Lundi soir les Davies feront face

aux Swift et les premiers devraient

remporter la palme. Mardi soir de

sera au tour des Mabco et des Ca-

nadian Packing à se faire la lutte.

S'il n’y a pas de malchance les

Mabco devraient encore augmenter

leur avantage.

POSITION DES CLUBS

: . G. P. N. Pts

Mabco .…n. . 4 2 1 9

Davies « . «… 3 3 1 7

Can. Pack... . 3 3 1 7

Swift +. . 2 4 1 5

Les courses de demain
après-midi à Maisonneuve

 

Un gros programme de courses

sera disputé dimanche après-midi

à la piste de Maisonneuve, car les

courses à l’affiche ont déjà reçu

un grand nombre d’inscriptions et

s'il peut faire un peu froid demain

les hommes à chevaux passeront

une belle matinées
Voici la liste des inscriptions à

date:

Classe d’ambleurs

Teddy P. King, Zip, Daisy C.,

Mollie Dillard, Babe, Bob Weak-

ley, Sumers, Geers et Mona Halk

Classe trotteurs

Steve Brooks, Brothers Collette,

Grace Michael, Aliff Dodd, Forest

Boy, B. N. G., Lady Olson, Viviani,

Sweet Marguerite.

Il y aura aussi un match entre

May Gratton et Billy Sunday ct

Romana essajera d’établir un nou-

veau record pour un mille.

 

—01077

CONIE MACK A UNE ?!
+

GRANDE CONFIANCE

——

Philadelphie, 19— Conie Mack,

match qu’il ;

carrière désormais mémorable. |

Le “field day” du Mont Saint-Loui
| remporte un grand succès

 

Une pépinière d'athlètes

” Le “tield-day” annuel sur glace des élèves du Mont-Saint

| Louis a eu lieu hier après-midi, à l’Arena Mont-Royal, devant

 

‘ au-delà de trois milles personnes. Comme par les Annéespas.
|sées, cet évènement a remporté un succès magistral, >

qu'aucun

lincident fâcheux n’est venu assombrir. La direction de l’Are.

na avait pris toutes les mesures pour accommoder la foule, et
celle-ci n’a eu que des éloges à lui décerner.

:  Suivent les résultats des courses:

TROISIEME DIVISION

Course No 1, 140 verges. Débu-

tants:

“ler, T. Zakaib.

2e, R. Leduc.
; Be, T .Ethier. Temps, 0.20.

Course No 2, 140 verges Débu-

wants:

ler, P. Lemoine.

2e, M. Rolland.

ler, P. Beaulieu,

2e, D. Desormeaux.

3e, R. De Bruno.

ler, E. Crépin.

2e, G. Wilson.

Int.:
ler, J. Marsolais.

2e, E. Auger.
3e, D. Robitaille. Temps, 0.56.

Int.:

ler, G. St-Onge.

2e, R. McKenna.
3e, L. Surget. Temps, 1.1 1-2.

Int.:
ler, D. McKenna.

2e, A. Chénier.

niors:
ler, R. Power.

2e, L. Trudelle. Temps, 0.34.

niors:
ler, G. Wilson»

2e, E. Auger.

verger:
ler, A. Chenier.

Course No 14, à reculons:

ler, D. Doncvan.

2e, O. DesRosiers. Temps,

Handicap, 420 verges:

ler, L. St-Pierre.

G. Wilson. \

Be, L. Racine. Temps, .35.
DEUXIEME DIVISION

Course No 1, 420 verges:

ler, P. Charlebois.
2e, P. Lachaine. Temps, .57.

Course No 2, 420 verges:

ler, G. Giroux.
2e, G. Sarault.

3e, L .Boileau. Temps, .53.

Course No 3, 420 verges:

ler, L. Fauteux.

2e, P. L'Abbé.
3e, P. Roméo.

3e, P. Roméo. Temps, .5s.

Course No 4, 420 verges:

ler, F. Legendre.

2e, O. Demers.

3e, R. Cartier. Temrep, .5

Course No 5, 420 verges

ler, R. Goulet.

2e, H. Clément.

2.

Course No 6, 560 verges:

ler, N. Castonguay.

3e, P. Sunderland. Temyy, 0.55.

Course No 6, 420 verges. Classe

Course No T7, 420- verges Classe

Courpe No 8, 560 verges. Classe

. 8e, H. Deschamps. Temps, 1.17

Course No 12, a reculons. *Ju-

3e, D. Robitaille. Temps, 0.30 1-2.

Course No 13, à reculons, 280

2e, G. Cavanagh. Temps, 56 4-5. Saint-Louis et l'Ecole

55 4-5.

3e, L. Champoux, Temps, .49 2-5. !

Course No 7, 560 verges:

ler, B. Ranger.

2¢, E. McSween.

3e, R. Champagne. Temps, 1.1

4-5. *
Course No 8, 560 verges:
ler, J. Melançon.

2e, S. Dangereau.

8e; A. Lachaîne. Temps, 1.26 3.;
. Course No 9, 560 verges:

i ler, R. Lefebvre.

3e, P. St-Pierre. Temps, 0.25. 2e, C. Pagé.

Course No 3, 280 verge: Ju- 3e, J. P. Rolland. Temps, 1.93,
niors: Course No 10, demi-mille:

| ler, R. Charest.

; 2e, R. Boudrias. Temps, 1.43,

Course No 11, un mille:

Course No 4, 280 verges Ju- ler, R. Rousseau.

niors: 2e, P. Chauvin. Temps, 3.22,

ler, L. Brunelle. Course No 12, à reculons:

2e, M. Bourassa. ler, O Demers.

3e, A. Bradley. Temps, 0.37. 2e, G. Cavanagh.

Course No 5, 420 verges. Int.: 3e, L. Racine. Temps, .28.

Course No 13, à reculons:

er, R Goulet.

2e, N. Castonguay.

3e, J. Chaput. Temps, .27 3-5.

Course No 14, à reculons:

ler, G Gariépy.

2e, R. Champagne.

3e, M. Provost. Temps, .49.

Course No 15, à reculons:

ler, F. Lefebvre.

2e, J. P. Rolland.

3e, G. Gratton. Tempp, .44 3.5.

Course No 16, à reculons:

ler, R. Rousseau.

2e, H. Aubé.

3e, A. Watt. Temps, 1.04.

PREMIERE DIVISION

Course No 1, avec obstacles: 1-5. _.

Course No 9, demi-mille. Se-| ler, R. Laurier.

niors: ; 2e, L P. Gagnon. Temps, .21 2-5

ler, O. DesRosiers. Course No 2, à reculons:

2e, R. Power. ! er, B. Comeau.

3e, T. Gohier, Temps, 2. 2-5. 2e, R. Cormier. Temps, 1.10.

Course, No. 10, à reculons. Ju- Course No 3, 1-2 mille:

niors: . ier, M. Fortier.

ler, L. St-Gecrgew. 2e, R. Grant. Temps, 1.42.

2e, R. Larin, Temps, 0.42. Course No 4, 1-2 mille:

Course No 11, à recplons. Ju-! 1er, G. Burdett.
2e, L. C. Gervais. Temps, 1.17.

Course No 5, un mille:.

ler, L. P. Gagnon.

2e, R. Pelletier.

3e, C. Lussier. Temps, 3.34 4-5.

Course No 6, deux milles:

ler, A. Mathieu.

2e, P. Charlebois.

3e, B. Comeau, Tempy, 7.31 1-5.

Aprés les courses, une partie de

hockey eut lieu entre le Mont
Polytechni-

que et la victoire fut remportée par

le Mont-Saint-Louis par le score de,

1 à0.

Suivent l’alignement des joueurs

ot le sommaire:

Mont St-Louis Ecole Polytech.

P. Carlstroem Gardiens R. Latreille

A. Roy P. Telmosse

.M. Desmarteau Défenses L. Gareau

,P. Gagnon E. Gourre

A. Dalton P. Beaubien

A Champoux E. Bastien

E. Champoux Avants J. Labrecque

'G. Tremblay P. Dufrêsne

A. Royer G. Landriault

L. Grenier G. Laurion

Arbitres: MM. Arm. Champagne

et Chs Lanctôt.

Chronométreurs: MM. Albert Pi-

geon, Emilien Dufresne et Ernest

| Hébert.

SOMMAIRE

Première période

Pas de points.

Deuxième période

Mont St-Louis, À. Champoux:

18.30
1

  gérant du club local de la ligue

américaine, qui n'a pas été Éhan-

ceux depuis quelques deux ans.

vient de déclarer que si son club

ne remportait pas le championnat,

il n’occupera à se mettre en condition.

 

Joe Marsh, le gérant de Plesti-

ou plutôt Marsh a réugsi à ouvrir,

les yeux des amateurs non seule-

ment de cette ville mais de tout le

monde entier.

Il est temps que Lewis accepte

le défi de Plestina, ou bien il devra

avouer qu’il a peur.   
Il est probable que

putées aux Etats-Unis.

LES BOXEURS

N'ONT LAISSE AUCUNE

IMPRESSION
 

New-York, 19 — Les boxeurs

amateurs n’ont laissé aucune im

pression ici lors du tournoi qui eut

lieu récemment en cette ville. Les

amateuxs présents et surtout les!

connaisseurs ont déclaré qu'aucun

|

AMATEURS|

 

  
FAIT OUVERTEMENT
 

Juarez, 19 — Le “gambling’’ bat

Le jeu sur-

 
 des participants n’avaiv fait fu-

reur lors de leurs rencontres.

Andy Chaney qui serg opposé bientot
à Joonay Kilbane l

 

2e, G. Patenaude. Score final: Mont St-Louis, 1;

3e, J. Chaput. Temps, 1.11. "Ecole Polytechnique, 0.

LE GAMBLING SE ° | xicain, contmue toujours à être

lès en vogue. Ce jeu consists en

ceci: ies joueuxs achètent des ca/-

tes, eu le gagnant remporte? tone

certainement pas la [son plein ici et le fameux “Tivoli” ce qui a été parié ,nrins 15 peur
Con- |réouvrira ses portes bientét pour la cent de commission pour la mai-

son. Les autorités n’ont jamais
| empêché ce jeu,

 

Corridas en Espagne »
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